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à faire fouhaiter davantage. 
Cartons les gens de lettres 
onttefmoigué un extréme regret d'efire 
à priver d'un Ouvrage qui leur faifoit 
Voir ER TACOMYCY CE qu'il y 4 de plus 
beau dans tons les livres, © qui leur 
donnoit en mefme temps beanconp de 
plaifir par la dsverfite des chofes qui y 
effoient rapportées. Il y a pourtant ex 
quelques perfennes qui fe [ant plaintes 
dela trop grande liberté qu'on s'y don- 
noit de juger detontes [ortes de Livres. 
Et certainement il fant avoñer que 
d'effoit entreprendre [ur la liberté pa- 
blique, exercer une efpece de tyrannie 
dans l'empire des Lettres , que de s'at- 
tribuer le droit de juger des Ouvrages 
À 2 de 


4 
detort le monde. Aulfi eft-on re[olu de 
s'en abllenir à l'aduenir ;, & an lieni 
d'exercer [a critique, de s'attacher 
à bien lire les Livres pour en powvoïr 
rendre un compte plus exait qu'on n'a 
fait jufqu'à prefent. Et cela effan, 
on cf? affeuré qu'il n'y aura perfonne 
qui n'ait de la joye de voir revivre un 
Ouvrage anffi utile © auffi agreabl 
que celmy-cy. Au relte, afin qu'on n'ai 
pas fujet de regreter Le temps pendant 
lequel ce Iournal 4 difcontinüié ; oi 
s'eff propofé de parler des meilleur 
Livres qui fe font cependant impr 
mex: de forte que cette interraptioh 
g'empefchera pas que l'Hifloire [ea 
vante qu'on avoit d'abord. fait efperel 
ne foit auf} complete qu'elle anroi 
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REDON R NAL 


DES SCAVANS, 


Du Lundy 4. Janvier, m.DC.Lxvr, 


. Parle Sieur G. P. 


Concilium Illiberritanum, cum dif- 
curfibus Apologeticis Ferdinandi de 
Mendoza, cum notis Variorum, 
cura Emanuélis GundifaluiTellez, 
Doëétoris Salmanticenfis. Lagduri, 
Et {e trouve à Paris chez Seb, 
Cramoify. & Mabre-Cramoify. 


À E tous les Conciles dont 
& les Canons fontyenus juf- 
qu'à nous , il n’y.enapoint 
de plus ancien que celuy 
d’Illiberris , qui fut tenu en Efpagne 
au commencement du quatriéme fie- 
cle. Onl’appelloit autrefois le Con- 
cile d'Eliberis ; mais depuis on a re- 


LE connu par plufieurs infcriptions an 


À 3 cien- 
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ciennes , que la Ville oùil fut tenu}, te 
s'appelloit proprementIlliberris , &E E: 
les Doctes croyent que c'eft la mefs &« 
me que celle qu'on appelle aujour: fc 
d'huy Grenade. nc 
C'’eftune chofe aflez furprenante 
que ce Concile, quefonantiquité& q 
la grande reputation des Evefques de 
qui le compoferent , devoit rendre € 
fi confiderable , ait eu neantmoins d 
jufqu'icy fi peu d'autorité dans FE. M 
life. Cela eft venu de ce que Diony- de 
ius Exiguus , Ferrand, Crifconius, m 
& les autres Auteurs qui ontlespre* «qi 
miers compilé les Canons des Con+ to 
ciles , fe font principalement atta- lu 
chez àrecueillirles Conciles Grecs, 
& fe {ont peu mis en peine des La 1" 
tins. De plus, il fe trouve dans ce V 
Concile des endroits fi difficiles, € 
qu'ils femblent d’abord eftre dire ti 
“tement oppofez à la veritable dot 4! 
“rine de l'Eglife. De forte que Ba 81 
ronius, Bellarmin, & la plufpart des la 
Scavans hommes de ces derniers! P1 
temps 


ny 


&° 


ef. 
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temps ont condamné d'erreur les 
Evelques qui ont fait les Canons de 
ce Concile, ou aceufé de mauvaife 
foy ceux quiont fait les copies qui 
nous enreftent. 

Il y en a pourtant eu quelques-uns 
qui apres avoir examiné les chofes 
de plus prés, ont foütenu que ces 
Canons font auf lecitimes, que leur 
doérine eft pure. Dom Fernand de 
Mendoze Seigneur Efpagnoleft un 
de ceux quia entrepris plus haute- 


_ ment la deffenfe de ce Concile, & 


qui l’ajuftifié avec plus de fuccez de 
toutes les erreurs dontonl’avoityou- 
luaccufer. H fità ce deflein detres- 
beaux Commentaires fur ces Ca- 
nons , qu'il adreffa au Pape Clement 
VILI. le priant mefme d’en vouloir 
confirmer la doctrine par l'auto- 
tité du faiat Siepe.. Philippes IT. 
qui eftoit pour lors Roy d'Efpa- 
gne, & qui s’interefloit aufli dans 
la deffenfe de ce Concile, fit im- 
primer en l’année 1594. l'ouvrage 
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de Mendoze, Mais comme fon def. 


. = + . . 
{ein eftoir {eulement de le faire voir 


au Pape , & aux principaux de la 
Cour de Rome, iln’enfittirer que 
peu d'exemplaires qu’il fr tous di- 
ftribuer {ins permettre qu'on en ex- 
pofaft aucun en vente. Le petit nome 


bre de ces copies & le merite de! 


lOuvrage avoient rendu ce livre 
tres-rare. Mais enfin un fcavant Pro: 
fefleur de l’'Univerfité de Salaman- 
que a fait cette nouvelle Edition, 
dans laquelle outre les Commentai- 
res de Mendoze, ilnous a donnéles 
remarques de Monfieur de l’Aube: 
fpine Evefque d'Orleans , les No: 
tes de Garcias Loayfa, & celles de 
quelques autres qui ont efcrit fur ce 


Concile. Et parce qu'il a jugé qu'il, 


ÿ avoit encore quelques endroits qui 
n'ayoient pas efté affez expliquez, 
il à fait luy-mefme un nouveau 


Commentaire, où il y a plufeurs ! 


belles remarques. 


Il eftoit de l’intereft de l'Eglife | 


qu'on 


N Du Lund 4, Lanvier, 9 
qu'on ramaflaft en un corps tout ce 
qui peut contribuer à éclaircir les 
diffitulrez qui fe rencontrent dans 
ce Concile , pourempefcher les He- 
retiques de s'en prevaloir. Car ceux 
qui condamnent les Images , difoi- 
ent qu'elles avoient éfté deffenduës 
par le Canon 36. Ccux qui blaf- 
ment les ceremonies de l’Eglife, 
alleguoient en leur faveur le Ca- 
non 34. Et il y a encore plufieurs 
Canons qui fmblent autorifer l'he- 
refie des Novatiens, en ce qu'ils. 
deffendent de donner la Communi- 
on à certaines perfonnes, mefme à. 
Particle delamort. Mais ces Com- 
mentaires refpondent tres-folide- 
ment à toutes ces dificultez & font 
voir que ces Canons ne contiennent 
rien qui choque la doctrine de l'E- 
glife ; ou qui favorife celle des He- 
retiques. Il y a aufli dans celivre de 
tres-belles chofes touchant le culte 
des Saints , le Celibat des Preftres, le 
vœu de Chafteté, la Penitence , le 

À 5 Ma- 
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Mariage, & le Divorce. Enfnily 
a peu de belles queftions touchant? 
l’ancienne difcipline de l'Egkfe, 
dont on ne trouve quelque chofe 
dans ces Commentaires. 


(arthago ; five Refpublica (arthagi- 
nenfum , Auëtore Chriffophora 
Hendreich. Francofurti ad Ode- 
ram. Et {e trouve à Paris chez 
Piget. 

Es Carthaginois ont cela de 

A commun avec la plufpart des au- 

tres Nations, que l’on n'arien de 

leur Hiftoire que ce qu'enontefcrit 
les Grecs & les Romains , leurs ca<\ 

pitaux ennemis. C’eft pourquoy il 

ne. faut pas s’eftonner fi nous neles 

connoiflons que comme des brutaux 

& des barbares. Cependant il eft 

difficile de s’imaginer qu'une Re- 

publique qui a fi long-temps difputé 
l'Empire du Monde, euft tous les 
defauts qu'on nous dit, fansle mé- 
lange de beaucoup de vertus. Au 
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trefle comme leurs affaires ont eu 
beaucoup de liaifon avec celles des 
Romains , il ef neceflaire pour 
bien entendte l'Hiftoire Romaine, 
d'avoir au moins une connoiffan- 
ce imparfaite de la Republique de 
Carthage. Reineccius , Emmius, & 
plufieurs aütres nous en avoient de- 
fia donné une idée generale: Mais 
l'Auteur de ce livre en a parlé 
plus particulierement qu'aucun au- 
tre, 

Il traite de l’origine des Cartha- 
ginois , de leurs loix,. & de leurs 
Magiftrats ; il parle de leurs mœurs, 
de leurs richefles , de leurs armes, 
& de leur Religion. Etentont cela 
on y trouve tres-peu de chofe à l’a- 
vantage des Carthaginois. Cartout 
ce que l’on en peut dire, c'eft qu'ils 
eftoient grands Menteurs , Vindica- 
tifs, Impudiques, Perfides à un point 
qué leur perfidie apaflé-en prover- 
be, &c fi cruels que l’on n'a jamais pè 
les empefcher de facrifierleurs pro- 

= À G pres 
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prés enfans aux Idoles. Leur metsle 


plus ordinaire eftoit de la boulie ,? 
ce qui leur avoit fait donner le nom 


de Pultiphagi , & pour ragouft ils 
fervoient de la viande de chien fut 
leur table, Tout ce qu'ils avoient 
de bon, c'eft qu'ils eftoient fort 
bons foldats, & qu'il n'y avoit point 


de gens plus rufez ny plus Ans dans. 


le monde, Ce font les feules bon: 
nes qualitez que les Romains n'ont 
pà s’empefcher de leur attribuer, 
Car en ayant efté battus f fouvent 
& fi fouvent trompez , comment 
pouvoient-ils nier qu'ils ne fuflent 
braves & rufez dans la guerre ? 


Offervation intorno alle Viperes 


fatte da Francefco Redi, in Fix. 


TeNnLE, 114 


Es anciens Naturalifies ont dit 
= beaucoup de chofes furprenan- 


tes des Viperes ; & comme il n'ya! 


pas plaifir à faire l’experience de cé 
qu'ils 
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Le: qu'ils ont avancé, ceux qui font ve- 
-;? nus apres eux ont mieux aymé 
mi les croire fur leurparole, que d'en 
is! faire l'efpreuve. Mais depuis peu 
fütt un Gentil-homme Italien ayant 
ntt trouvé l'occafion de quantité de 
ofth  Viperes, que l’on avoit apportées 
intt au grand Duc de Tofcane pour 
ns, compofer la Theriaque , a éxami- 
te, né ce qui concérne cette matie- 
nt re avec beaucoup d'exaétitude, & 
ef l'a deicrite avec toute l’elegance 
ent dont cette matiere eft fufcepti- 
ent ble. 
ent Premierement , il à remarqué 
que le venin des Viperes n'eft point 
dans leurs dents, comme quel- 
jet QUES uns difent 5 ny dans leur 
Fin. queué, comme d’autres pretendent 
ny dans leur fiel , comme les plus 
fçavans Naturaliftes fe font imagi- 
ditt nez: mais qu'il eft dans deux ve- 
an. ficules qui couvrent leurs dents, 
ya & qui venant à fe reflerrer lors que 
cel les Viperes mordent, font fortir 
l'ils ‘une 
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une certaine liqueur jaunaftre qui 


coule le long des dents & enveni-P 


me la playe. La preuve qu'il en 
donne eft qu’ila froté les playes de 
plufieurs animaux de fiel de Vipe- 
res , & quil les a picqué avec leurs 
dents, fans que cela leur ait caufé aus 
cun mal confiderable : mais toutes 
les fois qu'il a froté les playes de 
cette liqueur jaunaftre, il n'en eft 
réchapé pas un. 

Secondement, on a ctu-commu- 
nement jufqu'icy que le venin des 
Viperes eftant ayallé , eftoit un poi- 
fon fort preflant ; & cependant cét 
Auteur apres plufieurs experiences 
reîterées, a remarqué qu'il n'y a 
dans la Vipere ny humeur, ny ex- 


crement , ny partie aucune , non pas | 


mefme le fiel , que les plus fçavams 
Medecins difent eftre un poifon 
fans remede, qui eftant avallé puifle 
faire mourir. Et il afleure qu'il a 
veu manger à des hommes, & qu'il 
a fait fouvent avaller à des beftes 
| _ tout 
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tout ce quel'oneftime le plus veni- 
meux dans la Vipere , fans qu’il 
s’en foit enfuivy le moindre acci- 
dent. Ce qui montre que l'on ne 
doit point trouver fiadmirable que 
certains Operateurs avallent le fuc 
de tous les animaux les plus veni- 
meux fans en recevoir aucun mal, 
& que ce que l’on attribuoit à la 
vertu de leur Antidote , doit eftre 
attribué à la nature de ces fortes de 
poifons , qui ne font point poifons 
quand on les avalle , comme avoit 
defia remarqué Celfe, mais {eule- 
ment quand ils font mis dans les 
playes : Et c'eft ce qui avoit efté 
auf remarqué parle Poëte Lucain, 
qui fait dire à Caton. 


Noxia ferpentum eff admifto [an 
guine peflis, 

Morfn virus habent, & fatum den 
terninmantur : 

Pocula morte carent, 

Ce 


& 


16 Le Tournal des Sçavans. 


Ce que quelques Autheurs orit en 
core afeuré ; que c’eftoit une chole? &, 
mortelle que de manger de la chair 
des animaux tuez par les Viperes, 
boire du vin dans lequel les Viperes 
onteftéeftouffées ; ou fuçer les pla. qu 
yes de ceux-quienontefté mordns, 
{e trouve aufli peu veritable. Carcét & 
Auteur afleure que plufeurs perfons ,; 
nes ont mangé des poulets & des pis qu 
geonneaux mordus pardes Viperes, gi 
fans qu’en fuite leur fantéen aitre: pe 
ceu la moindre alteration. Au cons 4 
traire , il dit que c’eft ün fouverait ve 
remede contre la morfure des Vipe: Je 
res que de fucer laplaye, & ilraps qu 

orte l'experience d'un chien quil Ja 
ftmordre fur lenez parune Vipere co 
lequel à force de lécher fa playe fe 
fauvala vie. Cequieftencore con! & 
firmé par l'exemple de ces gens qui ép 
eftoient autrefoisappellez Arf &\ à; 
Pflli, dontle meltiereftoit degue fe 
rir ceux qui avoient efté mordus pat, qu 
les {erpens, en fuçant leurs playes | de 
Cét 
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hair 
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Cét Auteur adjoufte que quoy que 
Galien & plufieurs modetïnes afleu- 
rent qu'il ny a rien qui altere tant 
que la chair de Vipere ; il a neant- 
moins experimenté le contraire, & 
qu'il a connu des gens qui mangeoi- 
ent de la Vipere à tousleurs repas; 
& qui cependant afleuroient qu'ils 
n'avoient jamais eu moins de foif 
qu’au temps qu'ils gardoient ce re- 
gime de vivre. Et pour le fel de Vi- 
pere , dont quelques Chimiftes font 
tant d’eftat , il dit qu'il n’a aucune 
vertu purgative , & mefme que tous 
les fels n’ont pas plus de vertu les uns 
que les autres , comme il preténd 
lavoir montré dans le livre qu'il a 
compolfé des Sels, 

Enfin il nie ce qu’afleure Ariftore 
& ce que Galien dit avoir fi fouvent 
éprouvé ; que la falive d'un homme: 
à jeun fafle mourir les Viperes, & il 
fe moque de plufieurs autres remar- 
ques queles Naturaliftes ont faites 
de l’antipathie des Viperes avec cer= : 

taines 
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taines chofes , de leur maniere de 


. 0 . » 
concevoir, & de faire leurs petits, 


enfin de plüfieurs autres proprietez 
que l'on leur attribuë commune. 
ment, & qu'il refute par tant d'ex- 
periences , dont ila efté luy-mefme 
tefmoin , qu'il {emble que l'on n'en 
puifle plus douter apres untefmoi- 
gnage fiauthentique. 


TLoannis Loachimi Becheri Oedipus 
Chimicas. Aneftelodami. 


LL plufpart des Chimiftes n’ont 
parlé que par enigmes, & ils 
ont envelopé les myfteres de leur 
Artavec des termes fiobfcurs , qu'il 
faut, pour ainf dire , aller au Devin 
pour en avoir l'intelligence. C’eft 
pourquoy ce livre qui en promet 
l'explication , a efté intitulé du nom 
de ce fameux Devin de la Fable, 
Ce n’eft pourtant qu'une introduéti. 
on à la Chimie, où les termes les 
plus ordinaires de cét Art fontex- 


pliquez. l'Auteur y raifonne auffil 


fur 


pe 
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: de, far les principes de la Chimie, 


Ji 
etez 
ine- 
EX= 


me’ 


n'en 
10Ë 


qu'il compare avec ceux de la Phy- 
fique ordinaire. Et en fuite 1] traite 
des operations Chimiques , & de 
tout ce qui eft neceflaire pour la 
produdtion & pour la tranfmuta- 
tion des metaux. Il fait tout cela 
en fort peu de mots; mais il-pro= 
met qu'il expliquera par des trai- 
tez particuliers, ce qu'il n'a fait 
qu'effleurer dans celuy-cy. Et en« 
tr'autres il fait efperer qu'il don- 
nera bien-toft une ample intro- 
duction à la Spagirique , un autre 
traité des loüanges du Vitriol ; 
& un troifiéme du Magnetifme des 
corps. Il a defa donné un livre 
de la Metallurgie , où il eft trai- 
té de la generation, de la redu- 
“ion & de la perfection des me- 
taux, 


Hies 
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Hieronymnus Magins de Tintinnabuls, 
Amfielodami in 12. 

Agius a mis au jour plufieurs 

livres & ilen avoit faitenco- 

re beaucoup d’autres qu’il auroit pu. 
bliez, s’il n’euft point efté fait pri. 
fonnier à la prife de Famagoufte, 
& emmené à Conftantinople. Ce 
malheur rompit tous fes defleins, 
Neantmoins il avoit l'éfprit fi fort, 
qu'il ne laiffa pas de travailler à di- 
vers ouvrages pendant fa captivité; 
& fa memoire eftoit f heureufe, 
que quoy qu'il n'euft aucunlivre, 
il compofa deux traitez pleins de 
plufieurs remarques curieufes, & 
de quantité de citations. Le premier 
eftoit du Chevalet, dontona parlé 
dans le Journal du 2.Mars m.pc.cxv: 
l’autre des Cloches , dont nous trait- 
tons maintenant. Il s’eftonñoit que 
dans la Turquie il n’y euft point de 
Cloches ; & cela luy donna fujet de 
faire ce livre, où il montre premie: 
TE” 
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tement que les Cloches n'ont point 
efté inventées par S. Paulin Evefque 
de Nole, comme l’a pretendu Po- 
lydore Vergile ; mais qu'elles {ont 
beaucoup plus anciennes. Il traite 
en fuite fort amplement des divers 
ufages aufquels on s’en {ervoit ; & 
il remarque que les Chreftiens Grecs 
au lieu de Cloches fe fervent d'un 
certain inftrument de bois qu'ils ap- 
pellent Symandre, lequel n'eft au- 
tre chofe qu’un ais forteftroit, & 
long de quatorze pieds , fur lequel 
on frape avec deux petits maillets de 
bois. Et la raifon qu’ils donnent 
pourquoy. ils fe fervent de ces Sy- 
mandres plutoft que de Cloches, 
qui {ont fans doute beaucoup plus 
commodes ; c'eft qu'ils difent que 
ce fut de cétinftrument que Noé fe 
fervit pour appeller les beftes dans 
l'Arche qu’ilavoit baftie. Les Grecs 
fe fervent encore d’une plaque de 
fer fufpenduë par le milieu avec une 
corde , fur laquelleils frappent avec 

un 
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un petit morceau de fer. Mais ce 


n'eft que lorfque l’on porte le? 


S. Sactement aux malades, Il ad: 
joute que les cloches que l'on fonne 
dans les plaines , s'entendent de plus 
loin que celles que l'on fonne fur 
les montagnes, & que celles ‘qui 
{ont dans les vallées fe font encore 
entendre de plus loin que celles 
qui font dans les plaines. Des Clo: 
ches il pañle aux Clochers & aux 
Tours, dont il dit que la plus re- 
marquable eft celle de marbre qui 
fe voit à Pife, laquelle panche toute 
d'un cofté & femble prefte à tom. 
ber. Ce qui n’eft pas arrivé pat 
aucun tremblementdeterre, com- 
me quelques-uns difent; mais a efté 
fait à deflein par l’Architeéte , com- 
me il eft aifé de juger parles plan: 
chers, les portes & les feneftres 
qui font toutes de niveau. Magius 
dédia le livre des Cloches & celuy 
du Chevalet à deux Ambafladeurs 
qui eftoient pour lors à Conftantino- 
ple; 
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ple; l’un de la part du Roy de Fran- 
ce, & l'autre de la part de l’'Empe- 
teur, pat la faveur & liberalité def. 
quels il efperoiteftretiré de la Cap- 
tivitéoùileftoit. Enefletils traite- 
rent de fa rançon: mais en penfant 
avancer fa liberté , ils ne firent qu’a- 
vancer famott. Carun Bafla qui n'a- 
voit pas oublié les maux que Magius 
avoit fait aux Turcs au fiege de Fae 
magoufte ; ayant apris qu'on l’avoit 
mené au logis de l'Ambafladeur de 
l'Empereur, l'envoya reprendre, & 
le fit eftrangler la nuit mefme dans la 


ptifon. 


Rerum Tranfylvanie Libri quatuor 
Anitore Lo. Betlenio. Amflelodami. 


N Ous n'avons point d'Hiftoire 
generale de la Tranfylvanie. 
C'eft pourquoy ceux qui en veulent 
connoiftre l’antiquité,doivent avoir 
recours aux Autheurs qui ontefcrit 
l'Hiftoire du Royaume de Hongrie, 
dont ce pays faifoit autrefois partie. 

En- 


nn. 
24 Le lonrnal des Sçavans. 
Encore y trouvera-t'on peu de choë 
fe confiderable; parce que ce pay 
eftant fort efloigné du commercedi 
monde , eftoit demeuré enfevelÿl 
dans la barbarie qui regne, dans tout: 
les Eftats qui l’environnent.  Maï 
depuis que Ferdinand I. pour s’af 
feurer la Couronne de Hongrie con: 
{entit à {on defmembrement & ac 
corda la Tran{ylvanie à fon compe. 
titeur ; ce pays ayant eu des Prince 
particuliers, & ces Princes s’eftani 
rencontrez d'humeur entreprenantt 
& de grand merite, ont donné beau 
coup de confideration à ce: pays 
Auf dans ces derniers temps lei 
Princes de Tranfylvanie ont eu pat} 
à tous les grands évenemens de l'Eu: 
rope. 

Car le Prince Batori ne fut efle 
Roy de Pologne , apres la retraite 
d'Henry III. que parce qu'il s'e 
ftoit rendu redoutable aux Polonois! 
Betlem Gabor penfa faire perdreà 


la maifon d’Auftriche la ae : 
e 


d 


ho 


Du Lardÿ 4: Janvier. 2$ 
de Boheme &/celle d'Honorie.des 
Princes Ragotski porterént Jeurs 
armes jufquesdans-les. Provinces 
Hereditaires de la Maifon d’Auftri- 
che ;;: & dans le.cœut dela Pologne. 
Et fans la. divifion des Tranfylyains 
&cla mort-de Chimin Janosr, :le 
Turc n'auroit pas fait de f grands 
progrez dans la'T ranfylvarie. Nous 
avons l'hiftoire de €épaysaflez exa 
te pour les derniers temps. L'An- 
teur.du livre dont hons parlons:;en 
à fait l'hiftoire depuis: l’an 1620. 
jufqu'en 1663: Son ftile eft facile, 
& les chofes y femblent rapportées 
avec beaucoup de fidelité. 

Autefte;; il fautobfciver que les 
Tianfylvains: mettenti le nom aprés 
le farnom.::: Par exemple ;;au lieu 
de dire Gabriel Betlem &Jean Chi. 


fin; ils difent en leur’langage, 


Le) 


Betem:Gabon &':Chimin Janos. 
J'ayciu quelcetre remargne-ne Le: 
foit-pas inutile; pére quéJ'ay:veu 
dés gens ‘qui faute de fçavoir -cér 

ufa- 


FN 
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ufape, parloient des Mäifons de Ga, 
bor & de Janos comme des plus il: 
lufttes de la Franfylvanie. 
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Annales Ecclefaftici Francorum, Aus: 
étore Carolo le (uinte Congreg 4 
Orat, Presbyr. Parifiisex Typogra Ê 
phia Regia. 166$. p 


L y a plufieurs Auteurs qui ‘on, ,, 
I efcrit del'Hiftoire Ecclefaftiqut! à 
de France. Mais les uns nee font qi 
arreftez qu'à quelques points part, ra 
culiers, &:les autres l'ont trairéeii pl 
legerement ;!qu'ils n'en ont donnés à, 
qu'une idée fort imparfaite. LePé { 
re le Cointe eft le premier quiaënt te 
trepris d'en traiter à fond, & dehi C] 

don:| 


= 
F4» h 


se 
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donner toute entiere... Nous n'en 
avons ençore que le premier Volu- 
me, qui commence feulement à l’an- 
née 235$. parce qu'ayant ce temps, 
le nom des. François ne fe trouve 
en aucune Hiftoires & il finir en 
l'année. 56 1...pat Jaquelle le. Sca- 
vant Monfieur de Valois finit aufh 
le premier Tome de fon Hiftoire 
de France. Ainfi ce premier Volu- 
me comprendl'Hiftoire de 326. an- 
nées. Mais depuis l'an 23 $. Jufqu'à 
496..que Clovis fut baprifé, come 
me. la Religion Chreflienne n’eftoit 
pas encore bien eftablie en France, 
il S'entronve fi pen de chofe dans les 
anciens , que quelque foin, que cét 
Auteur ait pris de rechercher _ce 
qu'ils en ont dit, toutce qu'ilena 
ramaflé n'eft prefque qu'une: fim- 
ple Chronologie ; de forte qu'iln'y 
a dans .ce Volume que l’'Hiftoire de 
foixante-cinq années ,depnis le Bap- 
tefme de Clovis jufqu'à la mort de 
Clotaire, qui foit amplement traitée. 
B 2 Tout 
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otfté qui s'Eftpañlé de femars 
quable dans fes Contes dé France 
déce temps-là -eft exaétement rap- 

Grté dans telivte. °F y à plufeurs 
remarques” fur quelques-uns ‘des 
Cônciles qi avüient plus béloïn 
d'éftre CS HOny trouve auf: 
f quantité de chofes eurietfes tou: 
chant les Evefchez de France!, leur 
antiquité & leur ercétion. Et coms 
ne dans R'mai 


Réples.” Celles de S: Machaire ; dé 


rap- 


en 


derudftion.-:Car. 
temps-là. ef grand lement embarral. 


«Da Lnndi x1.lanvier, 29 
rapportées par Surius.ou-par d'au- 
tres», y: font examinées avec foin, 
plufieurs y font corrigées; d'autres 


rejettées -& il yena quelques. unes 


d'inferées-quia'avoient point-enco. 
re veu lejour. 

- Pour executer ce Dei . il! à ÊL 
Vu ungrand.travail. & beaucoup 


l'Hiftoire, de..ce 


fée :pardà,-temerité. de. quelques 
démy S çavans »: qui, croyant bien 
faire ontpafté. les ouvrages. des. an- 


ciens Hiforiens de, France.,.en y 
-<hangeant ou; 
<hofes. Le Pere:leCointe:fait voir 


adjouftant. plufeurs 


par: Ja confrontation , de plufieurs 
M: anufcripts , que LHi ftoire de Gre- 
goire de Tours a .efté en plufieurs 


€ndroits alterée,. Aimoin, n'a pas 
iéftémieur traité ,commel’a remag- 
quéile Pere Labbe dans le difcours 


qu'ilenafaitexprés ,.8 qui. elt. à la 
fin. de fes Differtations.philolooï- 


ques fur. les Auteurs Écclefalti- 


B 3 ques. 
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ques. Sipebert & la plufpart des au- 


tres ont AE eu le mefine deftin. 4? 


l'efgard des Vies des Saints dont of 
peut tirérbéahcoup'de lumieres pour 
cichaircir l'Hifioire de ce témps-h, 
quoy qu'elles foient pour la plafpat 
“efcrires avec beaucoup dé fidelité, 
on ne laiffe pas d’én rencontrer quél- 
ques-unes de fmppofées: Car ei ce 
temps-Mronnéfailoit fer. 
pule dé: ces brtésde men 

ques-1à" dé ils’en troûvequiront fai 
comme cét Empereur Romain qui 
fit couper la tefte à quelques fritués 
de Rome 7e! ie fiennie alaple 
ce’ Ainfi quand AS "troûvoiéñt ne 
Vie de Sarnt à leur gré; il6 ne fui 
ent qu'en oflerle noi, & que rad 
circonltances qui euflent fait trop 
facilement découvrir fl impofture 
&' méptoient Xx place le nom du 
Saint 'awil$"Fouloient fabftituer, 
C'eft de'icètte maniere que la vie 
de $S. Oïüen a efté mietamorphofée 


eacelledeS, Défiré, obée le Pe- 
je 


onges; ju 


ie, 
Du Landyixs. danvier, 3x 


|, relé Cointel'a fait voir en l’année 


549...Et c'eft ainfi que la vie de 
S::Lié ia efté. changée en celle de 
S:Dulcard , comme le pretend le 
mefne Auteur endl'añnées33.s 

1 Das:la fterilité de l'Hiftoire de 
ces premiers temps, & l'obfcuri- 
té des chofes qui fonttraitées dahs 
ce Volume, .tont-ce que l'on! pou: 
voitattendre.d'un Hiftorien:,: eftoir 
le difcerhement de la verité, que le 
Pere - le 'Çointe :fait:par: tout vec 
béaucoup.de jigeément. Maiscomine- 
la inatiere-dn fecoñd volume, quiet 
défia fous ls piefle ; {erxplusbelle; 
Phiftoire en ferai plus agreable. 


De ludcis Pœnis, de Officsis 


… Wta-civilis Rormasoram. libri.duoà 


.Auitore HF. Salomon, is Senats 

> Agitänico Prefide.Burdisale, 
Et Le trouye à Parischez Piget » 
mué Silacques.., 5 Honire 
(QE dommage que::ce-perit. 
livré {oit fi. mal imprimé & 

B 4 plein 
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leinrde fautess tar il meriroie bien 
h 


qu'on’prift la peine: de-le corriger. 
Ilcotient deuxrtraitez, : Le pre 
niésparie de Jirmaniererdont {on 
faifoità Rome:le procez aux Crimis 
nélssiée dés peines dont ‘on les pu- 
aifloit. > L'aucresrrexplique: quels 
eftoïent parmy les Romains les de: 
voirs les plusjordinaires dela vié dis 
vilé;;; comme deffe tfouver-atscces 


rémonies qui, fe fhifoient dors: que 


quelqu'un prenoitla robevirile ;"où 
qu'onluy faifoit la:barbe pour: la 
premiere: fois; h&cc.> Ces: chofes 
fonttraitéestdans cé livre! enpeu dé 
mot$.578cs avec ‘beaucoup ‘d'erudi- 
tion. Elles fonttres-utiles pour bien 
entendre les ‘Aütéurs Latins , qui 
f6ntpleins de ces fortes de ceremo- 
niès ; “& principalement pour en- 
tendre les Orateurs | où il efttres: 
fouvent parlé des ‘procédures cri- 
minelles , & des peinés qu'on doit 
impofer-aux coupables. T1 feroir à 
fouhaiter que certaines chofes y 


fuf- 
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fuffent en quelques:endroits expli- 
quées un peuplus au long. qu'elles 
ne {6nt: Mais Ccommeid'Autéur n'a- 


tion da Grafeppe Campan à par 
dr duzout AParis.chez Jah 
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lentes ; & de plus a trouvé le moye 
des’en{ervir fans l'embarras des w 
ÿaux En Angleterre MonfieurHook 
dé la Societé Royale; ainventé un 
machine tres-ingenieufe pour enfai 
re dé fpheriques , dontil a donnél 
defcription dans fa Micrographie 
Enltalie Campämi pretendauff avoir 
trouvé un nouveau tour pour enfat 
re de meilleures que celles que now 
avons : Etpouren faire valoir Ja bon: 


té il a publiéun petittraité, intitw 


lé, Raggnaglio di nuove Oférvation, 
au fujet duquel Monfieur Auzouti 
efcrit cette lertre ; adréffée à Mon: 
fieur l’Abbé Charles ; à qui Carnpa: 
ni avoit envoyé fonlivre: 12. 
On ne rapportera rien icy di 
traité de Campani ; parce qu'il en à 
efté parlé dans lé Journal du y. Ian- 
Vier: MDCLxv. Onobfervera feule: 
iiént ce qu'il y a de particulier dans 
la Lettre de MonfieurAuzout, qui el 
remplie dé tres:belles remarques. 
H'dit que les :obfervations de 
è Cam 
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JE 


L 
st 


ook, 
‘ut 
fai. 
él 
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Campanifurles Planertes de Saturne 
&..de Japiter, &:celles qu'il a faites 
luy-mefme, vont à confirmer l'opi- 
nion.de. Copernic ;: pour laquelle il 
pretend. que plufieurs Sçavans fe {e- 
roient declarez, fans le. Decret de 
l’Inquifition de Rome... quil'acon- 
damnéé,Neantmoins illoütient que 
ce. Decretne les doit pas empefcher 
dele.faire , parce qu'il n’eftque pro- 
vifionnel ; & ne condamne pas ablo- 
lument la Dodrine..de.. Copernic. 
Auf monftre- il qu'ellenne s'accorde 
pas,moins avec les principes de la. 
Religion, qu'avec ceux dela Philo- 
fophuier :1 ne 

Apres cela, il remarque. que les 
grandes Lunettes ne font pas voit 
plus-loin que les petites à.propor- 


tion! de, leur grandeur. . La raifon 


quil.en rend, eft que.les lunettes 
groffiffent feulement l’objet ;: mais 
n'augmentent pas lumiere, laquel- 
le, cependant. n'eft pas mains nécef- 
faire pour. voir que l’objet melmé. 
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Aucontraire ; plus Les Lunettes font | 
grandes’ & pluselles {ontob{cures: # 


Ce qui vient tant de’ ce que pour évis 
ter Pincommodité dela longueur) 
on ne leur dünne prefque jamais af 
fez d'éuverture à proportion de leut 
groffiffement ; que de ce que plus 
elles Toôht prandés";-& plus elles 
roffiflent les vapeurs ; l+ pouffiete 
& les autrès petits corps ‘dontl'ait 
efttoufiours plein: Et ainfi on né 
voit l’objet que comme au travers 
d'un voile Outre que lors que l'ob- 
jet eft”plus éloigné’, il y a plus'd’air 


à traverfer que quand ileft proche: 


Et par confequent plus les lunettes 
bortentIoït, plus elles doiventeftre 

obfcures.:* er 
Il'examine enfuite ; s'il eft poffi- 
ble de faire dés lunettes de mille ou 
‘de dix’ mille pieds’, comme fe pré- 
tend Monfiéur Hook dans {a Micro: 
graphie : &'il'prouve qu'on n’en 
peut faire de plus dé’ ttoïs cens ; où 
tout'au plus de quatre cenis pieds. 
D'où 


mn. 


j Ds Landy 11. Lanvier. 3? 
\ D'où il infere' qu'il eft abfolument 


: 1 impoffible défaire voir des animaux 


dans 4 Lüne ; comme Fifoit-efpe- 
rèr Monfieur Des Cärtés, & com- 
me Monfieur Hook'#'én defefpere 
pas ; Puis qu'avec une Lunette de 
trois “<ens pieds ; on ne pourroit 
voir la Lunéque comme on la ver: 
toit de foixanté lienés Join 1ins lue 
nettes Cependant: comme 3l' ef 
impoffible de diftinguer lés objets 
fans lunettes à cette diftance ; & 
meme de beaucoup plus prés ; ilne 
| faut pas s’imaginer de voir des ani- 
| maux dans la Lune. 
Eñfinil rernarque que de tous les 
fens , il n’y à que Pouÿe qui juge 
non fulement -de 14 difference : 
mais encore de la quantité & \dela 
raffon de fon objet:? Par ‘exemple, 
l'oreille * connoit non feutement 
qu'un fon'eft plus aigu qu'un autre ; 
Mais encore elle determine de com: 
bien de tons'ileft plus aigu. ‘Il n’en 
CE pas de méfine de l'œil: car quoy 
S] ST 


utilité pour la Perfpective &pou pub 
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qu'il connoiffe qu'une lumiere elt le 
plus grande qu'une autre, il nefçaut da 
roit ncantmoins determinef de com: 
bien-dedeorez elle eft.plus grande! Ba 
Il dit qu’il a cherché le moyen de les 
connoiftre certe raifon, fans:l'avoit ble 
encore pl trouver , & il prie tous fur 
les Sçavans de travailler à cette res de 
cherclie ,: qui feroit d'une grande Par 


ciet 
ee voit 
Clandiaït Opera, exrecenfioie Nibicore 
Heinfi, cure Notis Varorum, Mmfe 
zañte Schrevého. Er Lelk 
L. froit inutile de s’armufer iConc 
parler icy de Chaudien, ny de feexac 
Ouvrages ; parce qu'il n'y 2 perfonmoir 
ne fi peu verfé dans les belles lettredent 
qui ne fçache que c'eftun excellerui a 
Poëre, & que fes Ouvrages ;: quojins + 
que faits en un fiecleoù la. Éatinittouv 
eftoit defia corrompuë , ne laiffet'eft 
vas d’eftre comparables à ceux déditic 
meilleurs fieclesi Je: parlerny Rois 
sel :0 


la Peinture. 


> Pres 
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ct, lement de ce qu'il y a de particulier 
aust dans cette Edition... -. : 
Te Apres: l'exatitnde âvec laquelle 
del Barchius:atoit-réveu & commenté 
de) les ouvrages de Claudien, il feni- 
roit- bloit qu'il n'y avôit plus rien à dire 
ou fur cét Auteur. Neantmoins peu 
re) de temps apres que fon edition eur 
ndt Paru, Monfieur Heinfius donna au 
ou Public un Claudien', reven for d’an- 
ciens manufcri pts que Barthius n’a- 
voitpas veus, Er depuis ayant en- 
Viéicore découvert pluficurs autres ma- 
 Cnufcripts qui layont donné de nou- 
velles lumierés on 4 fait cette {e- 
er iconde Edition qui eft beäncoup plus 
e féexacte que la premiere, Neant- 
fonmoins toutes ces remarques ne {er- 
créent prefqu'à rendre raifon de ce 
flemui a efté chañgé dans letexte, & 
juoféns rien expliquer de ce qui fe peut 
initfouver d'obfèur: dans cér Auteur. 
ffer'eft Pourquoy pour rendre cette 
: dédition plus parfaite ; Schrevelius à 
ï. oifi ce qu’il ya de meilleur dans 
°M les 
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les Commentaires de Barthius & dés! de 


autres quiont contribyé à éclairäf 


ce Poëte; &ena faitune compil 
tion pareille à celle qu'on-a: farce ti 
Hollande depuis quelques: annét 
far lés meilleurs Auteurs Latins qi 
nous reftent. 


AMemoires Gt Inftruëlions..pour.Îl 
vir dans lesnegoctations Cr affail 
concernant Les droits du Roy. A 
ris , chez Seb. Cramoify ; & Sel 
Mabre-Cramoify, rué S. lacqu 

*Eft pour la feconde fois quel 

livre a efté imprimé fans qiit 
en fçache l’Auteur., Maisil efti 
cile de jugei que: ce ne peut ek 
qu'une perfonne tres-ver{ée dati 
maniement:.des affaires ; &ctresi 
telligente dans l'Hiftoire. Carl 
ouvragé contient une tres- grandel 
verfté.de matieres-d'Eflat , quil 
tontes traitées avec beaucoup del 
lidité. . Celay qui en..éft : Au 


montre. d’abord, que: les, Ambi 
ee 


pr 
fui 


Re 


dés 
EC 
>ila 
eéi 
née 


qd 


De Lndisaslaivier. At 
deurs de: France ont foufioufseu:la 
preffeance fur ceüix d'Éfpagne. En 
fuite il remarque que les Légats & 
les Noncés du”Pape hé doivent pas 
faire: difficulté :: de”? s’éntrémertre 
pour'acconder les Princes Ciholi2 
ques avec les héretiques‘s Cé’Gu’il 
confirme par plufeurs exemples tià 
tez de l'Hifioire. ‘11 adjoufté ph 
fleurs rémarques furles Cardisauxz 
& entr'autres il obferve, quils.peu= 
vent fans fe faire tort, eftre Ambal- 
fadeurs des Princes feculiers. Apres 
cela , il fait le dénombrement des 
ufurpations faites parles Rois d'E- 
fpagne en Italie &' ailleurs ”De 
ilpañle à efclaireir les droits du Roy 
fürluné infnité de villés ‘& d’Eftats ; 
qui font entre les mains di Roy dE: 
fpagne, où d'autres Princes qui ne 
liy en font pas juftice: og 
:-Enfin{pour conclüfion, il'traité 
une célébré dquéftion touchant le 
droit d’Aubeine ; & il la traite d’une 
Maniére qui fait voir qu'il n'excelle 


pas 
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pas moins dansla fcience dés -loix, 
que dans la Politique & la-connoif- 
fance de l'Hiftoire. Mais. pour bien 
jugèr du meritedecelivre, illefaut 
lire, &le. Lecteur peut s'aflenret 
u'apres lavoir bien.‘examiné ;il 
ee encore-plüs perfuadé des 
grandes qualitez deceluy qui énel 
Auteur, qu'il ne le pourfoitieftre 
parce que l'on endit dans ce Journal 


Arnas Sacer Poëricus, Auttore.R. P, 


“Petro Santél, SI. Parifis apnd1,| 


Herault 1665. 
P Lufeurs perfonnes. fort intellis 


gentes. dans.la Poëfe, Latinôl 
ont Fe beaucoup de ças-de celivrél: 


pendant qu'il m'eftoit encore qué 
manufcript: & l'Auteur. dont hu 
milité avoit empefché que cét-ous 
vragé ne fuft mis au. jour peñdantii 


vie en mourant l'a jugé dione dell 


tre legué par.teftament à une pers 


fonne de qualité, qui a receu ce legs 
avec des témoignages: de -grande 


eftis 


À efti 
fur 


née 


© 
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x, leftime., Ilcontient des Epigrammes 
if} furtous les jours & Feftes de l’an- 
en! née; felon l’ordreoùelles font dans 
ut! le CalendtierRomain, LaiLatinité 
ent eff pure, leftileeftner & facile ;tes 
Al vers!font fort naturels, -& ils -ont 
les! -cela de: commun avec ceux detous 
el les meilleurs Poëtes , qu'ils font 
ré) d'autant plus-trayaillez qu'ils fem- 
ak! blent ne l'eftre pas. 255 


P, Obfervations & experiences faites [ur 
4... la Roféc de Maÿ, extraites du Tour- 
al d'Angleterre, © traduites de 
tie, Pdaglois en Frais; 
4 Onfièué -Hensliam: -Gentil- 
ré : VE Homme: Anglois; -ayanc ‘eu 
ul Occafion d'employer : une: grande 
us} quantité de roiée de May, fit fur 
st ce fujer diverfes experiences .& ob 
alferyations ; qu’il prefentaà laSocie- 
ctéRovyale d’Angleterres, 21942 
et" Premierement.; ik:a oblerté 
ps} qu'ayant.tenté de putrefier certe ro- 
del {6e de Mayen la mettant emproper- 
fi: tions 


Dr 


FR v 
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tions-différéntesdansplufeursalatne 
bics aveugles, & en des lieux de diff 
fereas degiezde:éhaléur, comamt 27 
au fumier, &au:béin;iiln'enapl d'a 
venir! 2 honût ;-patceue la chaleur 
quelque/moderée:qu'elle-füft:; A © 
clarifioit. 8 luy confervoit:fa dou 
ceur ; law hieu de la putreñér sou di P lu 
caufer! quelque feparatiôn des: paf PF 

ties. 254 549 l'arc 

, Secondement , qu’en ayant expo 
1. au Soleil Péndant toùt un° EM 
dans dès Vaifleaux de terre, iln} 
eftoit arrivé aucune alteration con 
derable, Mäïs:qu'en ayañtinis dan 
-uñétinette débois , & l'ayant laïffé 
Hl'ombte pendanttroisfemaines di 
Unmois ;elle fe putreñe'd’ellé-mel 
me’, putextraordinairemert; & lai. 
fectomber: au fond un fedimentnoit P' 
-commede lrbouë: Les Philofophé 
trouvent cette experience admis 
ble’, ‘& font'bien’enpeinendedit 
pourquoy la roféefe putreñe à l'om ; 
bre ;& dans du bois, & Le 
è 


Le Da Lai à 1; Landiex: 4$ 
af fe putrefe: pas air feurow au Séleil:} 
ame Ÿ dans dés vaifleaux: de terré où 
apl d'autre matiere que de bois. À 
N En troifiémer liéu soi a: obfervé 
“ qu'ayant -expofé cette rofée putté: 
Jon Fées aix Soleil, il s'em coïit farmé 
di plufieursinfectes, dont quelques-uns 
> gp Pa uhe feconde generation eftoient 
} changez d’une efpece en une autre; 

pol © Enquatriéme lieu, itdirqu'aÿant 
EN Rirevaporerà ficcité cette role put 
Lol tfefiée:; il troûvaqu'ilenreftoicune 
| terre orifaftre :en‘forme de feñilles 
Lan de papier mifes les unes: fur lésaus 
ga mes: Qu ayant broyé cetteterre fur 
un marbre }:& luy ayant donné un 
fu violent: déhs tuñe-retorté deverz 
ill 1€ > elle fondit auffi-toft ; & devint 
apres eftre refroidie , comme un ga- 
tél Reau au fond du vaifleau , in 
10it comme du {el & du fouffre fon- 
da dus enfemble en certaine proporti- 
mon: Que cette matiere apres avoir 
éftélencore une fois broyée fur le 
fl marbre , devint eau claire de la ou 

eur 
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_ leur d'un rouge de pourpre. Qu'erss 
fin à force de calciner & de filtre 
fouvent cette terre, il en avoit à ki 
fin tiré environ deux onces de:beaï 
fel blanc & menu, lequel ayant. re: 
pardé avec un Microlro ë iferoit 
pardé av opé > il trou 
va qu'ilavoit des anples:pareils:en 7 

di nombre & en figure à ceux du fal 

etre. 

:Ces chofes . font rapportées plus 
long dans le: Journal d'Angleterre, 
mais je me fuis donné la liberté de 
les abreger ; de’ crainte qu’eftant À 
plus longues ; elles ne devinffent em £ 
| nuyeufes à ceux qui ne: fe plaifent! VM 
| RE pas à l'éflude de la Phyfique:;: ny 
‘| aux recherchesde la Natures; 21 1€ C 


; 7 
LE OL RNA L 


u DES SCAVANS 


eau 2 
“Du Lundyÿ xvrrr. Janv, m,pc.1xvr, 
ju: 

€n 

al a 

Francifci Marie Cardinalis. Bran- 

lu <#ÿdeufu Chocolatis datriba.-Ro- 
ré, 22. in 4 

de 


U lien que dans l'Europe on 

L À fe fert " biere an Abe de 
ne Vin > dans l’Amerique on fe {errde 
ny Chocolate, Ce breuvage eft fair d'u- 
nécertaine pafte , dont [a bafe eft le 
fruit d'un arbre de l'Amerique, que 
lon appelle Cacao , avec lequel on 
mefle de la canelle, un peu de poi- 
vre, & des goufles de Campeches 
qui ont l'odeur & prefque les -mef- 

| mes qualitez que le fenoüil. On 
El prend une once de cette pate, que 
lon delaye dans un demy-feprier 
d'eau, 
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d’eau, & on y adjoufte une dernÿ 
once. de fucre pour rendre éette 
compofition plus agreable. Les I 
diens'aiment pailiontement ce breu 
vage, & ils en boiventen fi grandi 


quañitité ; qué dans fanouvélle Efpal 


gne feule on y employe par an plu 
de douze millions de livres de fucre 
Et là raifon pour laquelle ils en foi 
tant d’eftat, c'eftnon feulement pat: 
ce qu’il eft agreable au gouft > mail 


encore parce qu'il a de merveille 


{es qualitézipour conferver lafanté 
Car on dit qu'ilaide à ladigeftion! 
qu'il engraifle;: qu'il efchaufte da 
eftomachs qui fonttrop froids; quil 


rafraifchit : | ceux . qüis font. tra}: 


chauds;enfin;qu'ila plufieurs' autres 
vertus admirables, que les Medecin 
Efpagnols :vantent_extraordinaire 
mest. 

Le Chocolate: ayant efté appoîñté 
dé)l’Amerique enfEurope ;: l'ufagt 


en eft-devenusen!peu:de teraps {| : 


commun;:qu'en Efpagne-onéftié 
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que c'eft la derniere mifére où un 
homme puifle eftre reduit, que’.de 

‘manquer de Chocolate. . Eten Ialie 
ilyabeaucoup de perfonnes de tous 
tes fortes de conditions ; mefine des 
Religieux , qui {e fontaccouftumez 
àen prendre tous les jours. - Mais le 
fcrupule que. quelques-uns ont fair 
d'en prendre les jours de jeufne., 2 
dontié lieu à tine queftion celebre, 
qui a partagé les Cafuiftes ; fçavoir 


‘fon peut boire du Chocolate les 


jours de jeufhe fans contreyénir äw 
Commandement de l'Eplife. 
Ce qui fait la difficulté, c’eft que 


| fuivant le {entiment ordinaire des 


Mhcologiens apres S. Thomas , il 
nyaquel’aliment qui rompe le jeuf- 
ie ; & non pas le brenvage. Or d'un 


| cofté ilfemble que le Chocolate foit 


une efpece de breuvage , & de l’au- 

te plufieurs pretendént que l'on le 

doit pluftoft mettre:au nombre des 

älimens. Carils difent que c'eftune 

lourriture tres-folide . & Stubbe 
Le) ÿ r 

(® Me- 
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Medecin Anplois, qui a fait untrai s 


té du Chocolate, aexperimenté que 
lon tire plus d'humeur onétueufe 
& nourriflante d’une once de Ca: 
cao ; que d'une livre de bœuf ou de 
moutno. Neantmoins le Cardinal 
Brancacio fouftient que le Choco- 
late ne rompt point le jeufae, & 
il a fait exprés cette differtation 
pour le prouver. 

Sa raifon principale eft, que le 
Chocolate de fa nature eft un breu- 
vage , & pafle autant pour breu- 
vage dans l'Amerique , que le vin & 
la biere dans l’Europe : d'oùil con: 
clud , que fi on peut boire du 
vin & de la biere fans rompre le 
jeufre, il eft auffi permis de boire 
du Chocolate. Il adjoufte que la 
quantité de la pafte qui entre dans 
lé Chocolate n'’eflant que d’une 
once ; neft pas fufifante pour 
rompre le jeufné ; d'autant plus que 
dans cette once de pafte il n'y entre 
pas la moitié de Cacao, Et à ce que 
l'on 


a, — 


© Da Lundy 18. lanvier.  $x 


lon objecte , que le Cacao eft fort 
nourrifiant , il refpond que cette 
raifon conclud autant contre le vin 
& contre la biere , que contre le 
Chocolate ; puis qu'au rapport de 
Galien il y a du vin Qui nourrit autant 
que la chair de porc, laquelle ce- 
pendant eft cenfée la nourriture la 
plus folide detoutes, & pour cette 
raifon eftoit l'aliment ordinaire des 
Athletes : & la biere eftant faite, 
comme elle eft 4vec du bled ou de 
l'orge , ne peut pas qu'elle ne nour 
rifle; & neantmoins ny le vin ny 
la biere ne pañlent point pour ali- 
mens ; mais feulement pour breu 
vage , & {elon le fentimentordinaire 
des Theolopiens ne rompent point 
le jeufne. 

Caldera Medecin Efpagnol ; qui 
avoit fouftenu l’épinion contrai- 
te dans un livre qu'il a intitulé, 
Tribunal Medico- 21. agicHm , a trou- 
vé ces raifons fi fortes, qu'ils’yeft 
rendu, comme il l'a tefmoigné par 

C2 une 
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une lettre efcrite au Cardinal Bran-! 
cacio , laquelle eft à la fin de ce li: 
yte. 

Au refte ce Cardinal avertit pru- 
demment, que quoy que de foy- 
mefme le Chocolate , auffi bien que 
le vin , ne rompe point le jeufne, ce: 
lane doit point {ervir de pretexte 
pour en abufer & pour en boire 
avecexcez. Car en ce cas il eft vray 
que l’on ne pecheroit pas: contre la 
loy Ecclefaftique , qui commande 
lc jeufne ; mais on pecheroit contre 
la loy de nature, qui oblige. à Ia 
temperance. ÆEt.quand mefme on 
n'en boiroit pas avec excez, fi l’on 
en beuvoit exprés pour faire fraude 
au Commandement de l'Eglife , l'in 
tention feroit mauvaife, quoy que 
l'action d'elle-mefne ne faft pas 
criminelle : &-ainf on meriteroit 
toufiours d'eftre puny ;» non pas 
pour avoir tranforeflé le precepte 

lie , mais pour avoir euin« 
tention de l’'éluder. 


K 


Ÿ Da Lundy 18. lanvier, 53 


Novum Lumen (himicum ; auflore 
Îoh. Rad. Glanbero. in. 8. Arlle- 
lodami, Et{etrouve à Paris chez 
Piget. 

» I l'onen veutcroire cét Auteur, 
on n’a que faire d'aller aux Indes 
pour chercher de l'or. Car il pre- 
tend que fans fe donner tant,de pei- 
ne & courir tant de hazards , onen 

peuttronverpar tout, & qu'il n'y 

a-point de fable ny de pierre, ex- 

cepté-celle de chaux, d'oùl'on n'en 

puifle tirer ; ce qu'il :prouve: par 

lufieurs experiences. La dificul- 
F 

téconfifte à le fçavoir tirer ; & il 

donne encore le moyen de le faire. 

Mais il reconnoift luy-mefme qu'il 

ÿ a fi peu d'or dans la plufpart de 

ces chofes , que la defpenfe exce- 

deroit le profit. Afin donc qu'on ne 

s'y trompe pas , il enfeigne à diftin- 

guer les matieresoù ilya beaucoup 

d'ot ; d'avec celles où il s’en trou- 
vé peu. Ainf il femble qu'à l’ad- 
C3 ve- 
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venir rien n'empefche que tout le 


monde ne devienne facilement ri-V 


che. Mais le mal-heur eft que pour 
faire quelques operations neceflai- 
res à ce deflein , il faudroitavoir des 
chaudrons d’un certain metal qui 
eft prefqu'aufli difficile À trouver 
que l'or mefme. C'eft pourquoy 
l’Auteur a mis un advertiflement 
à la fin de ce livre, dans lequel il 
donne advis qu’il atrouyé unautre 
moyen bien plus facile de tirer de 
l'or de toutes fortes de pierres ; dont 
il promet de faire un jour part au pu- 
blic. 


Refponle de Moxfieur Hook. aux 
confiderations de M onfienr Aurout; 
C quelques autres lettres efcrites 
Jar le [ujet des grandes Lunettes, 
Ja 4. À Paris chez Jean Cuflon, 
ruë S. Jacques, 1665. 
Es remarques que Monfieur 
Auzout a faites contre quel- 
ques propofitions avancées par 
Mon- 
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Monfieur Hook dans fon livre de 
la Micrographie , defquelles nous 
avons parlé dans le Journal prece- 
dent , ont donné lieu à ces lettres, 
dont les unes fervent à fouftenir l’o- 

inion de Monfieur Hook, & les 
autres à lacombattre. 

On trouve dans ceslettres de tres- 
belles remarques touchant la manie- 
re de faire de grandes lunettes, & 
touchant les ouvertures qu'elles 
doivent avoir. Il y a auffi quelques 
autres -obfervations tres-curieufes, 
Par exemple, Monfieur Auzoutrap… 
porte qu'il a receu des lettres de Po- 
logne , dans lefquelles on luy donne 
advis que Monfieur Buratini par le 
moyen des grandes lunettes a obfer- 
vé dans la Planette de Venus des ta 
ches femblables à celles que l'on voit 
dans la Lune. 

Mais la principale queftion qui eft 
agitée dans ces lettres.eft de fçavoir, 
sil ya des Animaux dans la Lune; 
&uppofé qu'il.y-en ait ;cfi. on 

C 4 pouf- 
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poutroit faire d'aflez grandes lunets 


tes pour les voir diftinftement. 
Cette penfée, qu'il y à des ant! 
maux dans. la Lune, ne peut pañer 
aupres des gens raifonnables que 
pouruneréverie; & ainfi.on la de: 
vroit pluftoft méprifer que combat: 
tre. Maïs parce qu'on lattribuë À 
M. Des Cartes , il n’eft pas inutile de 
faire voir qu'elle n’a aucun fonde: 
ment raifonnable : car l'autorité de 
ce grand homme! merite bien qu'of 
examine jufqu'à {és fonges. M: Aù: 
Zout la refute par une raifon:tres 
probable , tirée des Changemens, 
quiarrivent dans les lieux qui nous 
font connus. Car fi la Lune eftoit 
habitée de mefme que laterré ‘of 
y remarqueroit beaucoup’ de chat 
gemens , canfez ou par la difference 
des faifons, ou par quelques acci 
dents particuliers, Par exemple, 
la neige rend nos campagnes blan- 
ches en hyver , l'herbeles rend ver: 
tès au Printemps, la moiflon les rend 
jau- 


jau 
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it jaunesen fé. Il arrive fouvent que 

Fle feu prend à des forefts de grande 
init eflenduë , & confufhe des villes en- 
flért tieres. Les eaux fe retirent de quel- 
quel ques endroits , & en fubmergent 
del d'autres. Enfin les hommesbaftiffent 
art de grandes villes, & font plufieurs 
ë Al autres ouvrages d’une grandeur ex- 
del traordinaire. Tous ces changemens 
de-| font aflez confiderables pour eftre 
del remarquez, s'ils arrivoient dans la 
of Lune; & ils yarriveroient fans dou- 
\aft te, ou quelque chofe de femblable, 
est fielle eftoithabitée. Cependant ja- 
nt mais onn'y arien remarqué de pa- 
us: reil. Il eft vray que Monfieur Au- 
ot Zzout dit, qu'il a veu dans la Lunede 
of. éertaines parties qui luy paroifloient 
ne claires , au lieu defquelles Riccioli, 
cet Divini & Hevelius en ont marqué 
424 d'obicures dans leurs cartes de la 
s,t Eune. Mais qui fçdit fi ces cartes 
nt fontexactes ? Etles hommess’eftant 
rl fifouvent trompez dans la defcrip- 
id! tion des parties de la terre ; qui af- 
U+ Css {eu- 
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feurera qu'ils ne fe font point trom- 
pez dans la defcription de celles def 
la Lune ? , 

On accufoit Monfieur Hook d’æ 
voit fouftenu cette opinion dans la 
Preface de fon livre de la Micro: 
graphie. Mais il s’en defend dan 
une des fes lettres, & il dit feule- 
ment, que «il y avoit des animaux 
dans la Lune ,onles pourroit apper: 
cevoir par le moyen des grandes lu: 
nettes. Le raifonnement que Mon: 
fieur Auzoutavoit fait pour prouver 
le contraire, fembloit convainquant 
Car ilavoit monftré qu'avec les plus 
grandes lunettes qui fe puiffent fai- 
re, on ne verroitencore la Lune que 
comme on voit fans lunettes un 
objet éloigné de foixante lienës, 
dont cependant il eft impofible de 
voir diftinétement aucune partie 
dans un fi grand éloignement. Mais 
Monfieur Hook replique que cet- 
te analogie n’eft pas jufte ; parce 
qu'il y a bien de la difference en- 
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tre l'air qui eft au deflus de.rnous .. 


ed & celuy qui eft autour de laterre, 
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Car l’un eft tres-pur & tres-{ubtil, 
& l’autre fort groflier & plein de 
vapeurs efpaifles , qui empefchent 
qu'on ne diftingue fi facilement les 
objets , Comme on. voit:par:Cxper ; 
rience ; lors qu'on regarde la ELure 
au Zenith, & lors qu'on la regarde 
x l'Horifon. Iloppofeencore à l’ob- 
jection qu'on luy fait, l’experience 
qui eft plus forte que toutes les rai- 
{ons ; & il afleure qu'avec une lu 
nette; qui n'eft-pas- d'une lonoueur 
extraordinaire’, il.a veu diftincte- 
ment une-partie de la Lune ; qui de- 
voit cftre plus. petite que quel- 
ques maifons qui font en -Angle-. 
terre, ‘ 
M. Auzout demeure d'accord-de 
la difference que met M. Hook 
entre l’air qui eft au Zenith & ce- 
luy qui eft à l'Horifon. Maisildit 
que l’analogie dont il s’eft fervy, 
n'eft pas une comparaifon d'égalité, 
: > 6 mais 
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maïs féulement de proportion: Qu'&t 
preStont, cét air qui eft à l'Horifon,} 
quelque groffier qu'il {oit, n'appor:| 
te point cinq ou fix fois plus d'ob2f 
ftacle à difcernerles objets, que ce- 
luy qui eft fur noftre tefte ; & qué 
par confequent avec les plus: gratte 
des lunettes on ne pourroit voir la 
Lune que commeon voit fans luneël le 
tes les objets de dixlieuës loin: Quel d' 
cela fuppofé , il ne refte plus qu'at fa 
fçavoir fion pourroitvoir diftin@el 
ment ans lunettes le plus prandanil & 
mal qui foitfurla terte deladiftincæ! le 
de dix lienës: & quandil feroit vrac 
comme l'avance Monfeur Hook, pi 
qu'on pufk voir avec des lunettes nel te 
partié de la Lune auffi grande qu'unl p 
grand baftiment , on feroit encorel * 
bien éloigné de voir des objetsatfil di 
petits queles animaux qui fonc ft) b 
laterre, fr 
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Bernardi Swalue Med, Dit. Am- 
ffelodarmi. In 12. Et fe trouve à 
Paris chez Ninville , ruë de la 
Bouclerie. 


Et Auteur fe propofe de parler 
Ç duventricule, & de tout ce qui 
le regarde. Mais il traite ce fujet 
d’ane maniere extraordinaire , fai- 
fintune continuelle Profopopée du 
véntricule , qui explique fa ftruture 
& fes fonctions ,; monftre quels font 
les alimens qui luy font agreables ou 
contraires, & fe plaint de {es fym- 
ptomes & de fes maladies, Cét Au- 
teur pretend qu'une perfonne quife 
porte bien, doit manger indiffe- 
femment de toutes fortes de vian- 
des ; il dit qu'entre une infinité de 
biens que la Medecine faitaux hom- 
mes, elle a cela de mal qu’ellerend 
inutiles la plufpart des alimens que 
la nature produit pour leur ufage ; 
& il fouftient qu'il n'importe pas 

quel- 
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quelles chofes, on mange au come 
mencement ou à la fin du repas, 
parce que tous les alimens fe mef 


lent dans l'effomach. Muis il ne. 


veut pas qu'avec les alimens on 


° H 


mefle les medicamens purgatifs , £ 


non pas mefme les pilules , d’au- 
tant que les purgatifs corrompent 
les alimens ; & les alimens em- 
pefchent les puroatifs d'agir. Et 
quoy que l'on croye communement 
que la nourriture que l’on prend, 
fafle beaucoup d'impreffion fur le 
corps ; il dit que cela ne peutarriver 
qu'apres un long-temps, & qu'il 
eft prefqu'auffi difficile que les ali- 


mens changent le temperament du | 


corps ; que la qualité des cheveux & 
de la barbe. C'eft pourquoy il croit 
qu'il eft inutile d'apporter tant de 
difficultez au choix des Nourrices, 
puis que leur lait ne peut pas alterer 
laconftitution des enfans. 
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, © Hiffoire des (urates de Hollande, avec . 


l'eflar Lonvérnament des Provis. 

ces Vnies des Pays-bas. In 12. 

À la Haye. Et fe tronve à Paris. 

chez Piger. ; 

E principal deflein de ce livre 
Fe de reprefenter l’eftat & le 
gouvernement des Provinces Unies. 
Mais afin d'en donner uneconnoif. 
fance plus parfaite , on ajugénecef. 
faire d'Y adjoufter l’'Hifloire des 
Comtes de Hollande, dans laquelle: 
on puit voir l’eftat de cette Provin- 
ce avant qu'elle euft fecoüé le joug: 
de la domination d'Efpagne , & fe 
fuft unie avec les autres Provinces 
qui compofent aujourd’huy le corps. 
des Eftats Generaux. 

Cette Hiftoire a eflé premiere- 
mentcompofée en Flaman par Scri- 
vetins, & depuis traduite en Fran- 
çois par une perfonne qui n'a pas 
voulu eftre-connuë. Elle eft fort 


. courte, mais elle ne laiffe pas d’ex- 


pli- 
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pliquer toutes les chofes, qui doisk 
vent preparer l’efprit à l'intelligence| 


du difcours qui ft. 
La feconde piece a efté faite pour 
monftrer quel eft le Gouvernement 


des Provinces Unies: On y voit d'a: 


bord ce qui a donné lieu à leur Uni: 
on ; les conditions fous lefquelles el- 
les fe font unies, le rang qu’elles 
tiennent entre elles, la forme des 
Affemblées generales, le pouvoir 
des Deputez, & celuy des Gouver- 
neursigeneraux & particuliers. 
Apres.cela, ileftparlé des'teve: 
nus publics , qui ne confiftent prefs 
que qu'en impofitions & peages, 


y ayant peu de domaine. Il y cf! 


aufhtraité des forces del’Eftat , que 
l’Auteur de ce difcours fait confifter 
dans la fituation du pays, dans les 
places fortes qui font au cœurdes 
Provinces, & fur lafrontiete., dans 
centmillehommes:de guerre; dans 
une infinité de vaifleaux , dans-le 


commerce des Indes Orientales: & | 
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Qccidentales, & dans l'alliance & 
l'amitié de tous les Princes de l’Eu- 
rope. Et pour prouver plusample- 
ment ce dernier article, on a jointà 
ce difcoufs le traité conclu avecle 
Roy d'Efpagne à Munfter l'an 1648, 
celuy qui fut arrefté avec le Roy 
l'an 1662. & enfin celuy qui fut fait 
avecle Roy dela Grande Bretagne, 
lors qu'il furreftably dans fes Eftats. 

Il faût remarquer que ce difcours 
a efté compofé pendant que les Pro- 
vinces Unies  eftoient encore en 
guerre avéc l'Efpagne. Etbien que 
depuis ce temps-là il foitarrivé quel- 


; que changement dans. l'Eflat & le 


Gouvernement de ces Provinces ; 
neantmoins l’Auteur de latraduétion 
Françoile ne s’eft pas donné la liber= 
té de rien changer à cét ouvrage, 
L'original eften Flaman , &ontient 
en Hollande qu'il a efté compofé par 
une perfonne qui a grande partau 


Gouvernement de cette Province, 


Ex- 
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Extrait du Tonrnal d'Angleterre, tra : 


dait de l'Anglois en F rARgÇoIs. 


Onfieur Boîïle a communiqué 

à la Societé Royale une let. 
tre , par laquelle on luy donne advis 
d'un Monftre né à Limmineton dans 
la Comté de Hampsheire, 

Un Boucher ayant tué une vache, 
trouva qu'elle eftoit pleine d’un veau 
qui commencoit à avoir du poil. 
Ses jambes de derriere n’ayoient 
point de jointures, & fes pieds eftoi. 
ent partagez comme les griffes d'un 
chien. Sa langue eftoittriple , & de 
la maniere qu'on nous dépeint celle 
de Cerbere , une dans le milieu del 
gueule , & deux autres aux deux 
coftez, Entre les jambes de devant 
& celles de derriere il y avoit une 
gtofle pierre , fur la quelle il eftoit 


pofé. Cette pierre s’eit trouvée pe- 


{er vingt livres & demy. Sa cou- 
leur eft grifaftre ; comme celle d’u- 
ne efpece de pierre de taille , qu'on 


ap- 


LR 
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appelle communement Grifon. La 
fuperficie en eft inépale & remplie 
de petites cayitez. Quand on la 
rompt, on y Voitde petits grains de 
pierre d'une figure ovale, & alors 
fa couleur eft meflée de veines jau- 
nes & noires qui la traverfent. Le 
Docteur Haughtein de Salisbury 

arde curieufement cette pierre ; 
dont ila envoyé une partie à Mon- 
fieur Boîle , qui l’a fait voir à la So- 
cieté Royale, 
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Provinciale ‘vetus Provincie Can: Li 
t#aricnfis, cum Seleétioribus Linda bu 
Wodh annotationibus. Dribus [ab ef 
nexa funt Confhturiones Legarinel. Va 
Othonis @ Orhoboni SRE, Carddk 14 
ex recenfione Ro: Sharrock: LL DJ: tai 
In 4. Oxone, Ft fe trouve à Parist. qu 

«chez Piger, - nat 


Vant que l'Angleterre fe. fall les: 

À feparée de l'Eglife Romainé| ?: 
la difcipline Ecclefaftiqne y eftoit} les 
obfervée avec autant d'exactitudet vin 
qu'en aucun autre lieu du monde, | adj: 
Auf y celebroit-on de temps en Ver 
temps des Conciles Provinciaux ; où me 
ils’eft fait plufieurs Reglemenstres-} que 
utiles pour la reformation du Clergé | fait 
&'.pour l'édification des peuples, | fi 
Mais ! 
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: Mais la repetition des mefmes Sta- 


tuts faits par differensConciles, &le 
meflange de plufieurs chofes eftran- 


_geres ayant mis de la confufion dans 
. ces Reglemens & en ayant rendu la 


connoiflance difficile ,: Guillaume 


|: LindwodOfcial de Cantorbery a= 


bregeatous les Statuts qui avoient 


efté faits dans cette Province depuis 


l'année 1222. jufques en l’année 
1415. &il-les reduifit fous de cer- 


tains tiltres, de la mefme maniere 


que Triboniena compilé les Ordon- 
nances des Empereurs dans le Code, 
& S.Raymondcelles des Papes dans 


les Decretales. Ilintitula ce Recueil, 


Provincsale ; parce qu’il contenoit 
les Statuts des Conciles de la Pro- 
vince de Cantorbery ; & ona depuis 
adjoufté à ce premier tiltre le mot de 
Vetus ;: pour diftinguer les Regle- 
mens qui y font contenus ; de ceux 
que les Eglifés d'Angleterre ont 
faits depuis leur Schine. Afcen- 
fus fitimprimer cette collection en 

l'an 
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lan 1506. Mais parce qu'elle ne fl 


trouvoit prefque plus , un Dotem 
Anpglois à fait cette nouvelle Edit 
on ; dans laquelle il a feulement con: 
fervé du Commentaire que Lind. 
wod avoit fait fur ces Statuts , 
qu'il a jugé neceflaire pour l'intelli: 
gence du texte. 


A caufe de la conformité du fujel 


on a joint à ce Recueil les Conf 
tutions faitesen l’an 1236. par le 
Cardinal Othon, & d'autres faite 
enfuite par le Cardinal Othobon, 
qui furent envoyez par le Pape pout 
reformer l’Eglife d'Angleterre. Et 
parce que ces deux Cardinaux eftoi: 
ent Legats du S, Siege , leurs Con 
flitutions furent appellées (onffirm 
tiones Legatine, Elles eftoient autre: 
fois de grande autorité dans l’Am 
gleterre , parce que ce Royaume 
eftant tributaire du S. Siege, la puifs 
fance des Papes & de leurs Lepats 
y eftoit reconnuë comme fouve- 
raine, 

Au 


e fe 
eut 
litie 
Oh: 
nd: 
ce 


Il 


njel 
1ftie 
r | 
tes 
Où, 


Da Lundy 25. lanvier, 7x 

Au refte on trouve dans ce Re- 
cueil des preuves authentiques de 
toutes les veritez que les Hereti- 
ques rejettent aujourd’huy comme 
des erreurs. .On y voit un Sta. 
tut qui ordonne aux Preftres d’ex- 
pliquer foigneufement au peuple, 
que le Corps & le Sang de Noftre 
Seigneur font fous les cfpeces du 
pain dans l’Euchariftie. Il y en a 
un autre qui ordonne que le peu- 
ple-{e-rerte à genoux & adore le 
faint: Sactement lors qu'on le por- 
te aux malades. La Confeffion y eft 
eftablie:‘dans un tiltre tout: entier. 
La veñeration des Images, la prie- 
re pour les Morts, & prefque tous 
lescarticles qui font, maintenant en 
conteftation entre les Catholiques 
& les Heretiques, y {ont fi claire- 
ment prouvez, qu'il y a lieu de s'ef- 
tonner que les Anglois fourniffent 
des:armes contr'eux , & produifent 
dés tefmoins qui les condamnent. 
Carils ne fçauroient faire imprimer 
te 
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ce livre ; qu'en méfme temps:ils re 


. réconnoïflent que la Religion qu'ils 

tiennent a efté condamnée par leurs 
Anceftres ; & ainftils {ont reduits'À 
cette mal-heureufe neceffité , de nie 
pouvoir fe deffendre qu’en accufänt 
leurs Peres, & de ne pouvoir pre: 
tendre d’eftre fauvez ;. qu'au cas que 
tous. ceux quiles ont precedez neïle 
foient pas. 

Mais il femble que la peine que 
les Anglois {e donnent de confervét 
ce livre & plufieurs autres fembla: 
bles , foit un effet de la Providence 
divine ; comme fi Dieu prenoit ph 
de foin de conferver däns l’Angles 
terre ces ancienñes marques de k} 
Religion Catholique, 'que dans d'ät- 
tres pays ; par la mefme raifon qe 
nous voyons que les Princes pren: 
nent pluftoft le nom des, Eftats fü 
lefquels ils n'ont que des pretentis 
ons, que de ceux qu'ils pofledent, 
afin que par ce moyen ils confervent 
leurs droits, & qu'ils puiflent plus 

fact 
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facilement rentrer, un, jour dans, la 


_ pofleffion des chofes qu'ils ont per- 


duës. 


Harançgues, Difcours @ Lettres de 
… Meffire Mic, Fardoil. in 4. À Pa- 
ris chez Seb. Cramoïfy & Seb. 
Mabre-Cramoify, r665. 

E livre contient une.grande di- 
verfité de matieres , des Mer- 
cufiales , des Harangues fur diffe- 
rens fujets des Panegyriques , mef- 
mes une -Paraphrafe fur le quaran- 
tiéme chapitre d'Ifaie. La plus con- 
fiderable de toutes ces pieces -eft 
le- difcours de l'incefte , -dans le- 
quel M. Fardoil traitte des raifons 
pour lefquelles l'incefte eft. deffen- 
du ,- de l’enormité de ce crime, & 
des degrez de confan guinité ou d’af- 
finité dans lefquels -on le peut 
Commettre. Il parleen fuite des pei- 
nes Canoniques de l’incefte ; & il 
monftre que l'Eglife à ce. crime 
tellement en horreur , que dans les 
D PIÉ= 
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rs 


premiers ficcles elle a privé de la 


Counion, méfine à l'article del 


la mort, ceux qui en eftoient coupa- 
bles : que dans la fuite des temps el- 
lé a rabattu quelque chofe de cette 
rigueur ; que neantmoins elle les 
à declarez indiÿnes du Sacrement 
qu'ils avoient profané , & incapa- 
bles de fe marier mefme avec d'au: 
tres perfonnes. 

De l’incefte il pañfe au mariage le- 
gitime , ilexamine en queldegré il 
eft permis, & il dit que bien que l'E: 
glite ait autrefois efté beaucoup plus 
feyere , maintenant elle ne deffend 
les mariages que jufques au quatrief- 
me degré Canonique : fur quoy il 
remarque que l'Eglife pent eftendre 
& reflerrer {es loix felon les diver: 
{es occurrences,de la mefme manie: 
re que la mer reflerré & eftend fes 
eaux {elon les lieux où elle pañle. En- 
finil fait voir que l’incefte eft def- 
fendu par les loix Civiles, auf bien 
qe par les Canoniques, & que mef 

me 
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me parmy les Payens qui n'avoient 
point d’autres lumieres que celles de 
la nature , les plus libertins ont tenu 
ce crime pour execrable, 


Adenographia ; [en Glandnlarum bu- 
mani corporis de[criptio, e Æuttore 
Thoma Warthono. In 12. N'ovio- 
magi. Et fe trouve à Paris chez 
Piget. 


My Erfonne n’avoit connu la natu- 
P: ny l’ufage des glandes de- 
vant Monfiéur Warthon. Car tous 
les Anatomiftes qui l'ont precedé 
s’eftoient imaginez qu'elles ne fer- 
vent dans la compofition du corps 
que comme des couffins pour fouf 
tenir & appuyer les parties voi- 
fines , on comme des efponges 
pour en attirer les humiditez fuper- 
fluës. Mais ce fçavant Anglois- a 
le premicr. découvert qu'elles font 
compofées de veines, desnerfs , d’ar- 
teres & de vaifleaux lymphatiques 3 
& enfuite nous a appris qu'elles 

* ont 
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ont une correfpondance tres-parti= 
culiere avec les nerfs , au fervice 
defquels elles font principalement 
employées. Car comme leur fub- 
fance rare & fpongienfe fait aife- 
ment Juger qu ’elles fervent à Altrer 
& efpurer quelque matiere, leur cou- 
leur blanche monftre evidemment 
que cette matiere n'eft pas du fang 
Déun rny par Les veines ou parles arte- 
res; mais quelque autre liqueur emma 
née des nerfs, qui pour cét effet vien: 
nents y infereren Brand nombre. 

Cela fuppofé, il donne trois prin- 
cipaux emplois aux glandes du 
corps. Le premier eft de preparer 
& de fourniriaux nerfs quelque fuc 
exquis pour la nourrituredes parties 
nerveufes , ce que font les glandes 
du Mefentere , de l'Epiploon ; du 
Thymus , &c. qui dela plus pure & 

de la plus fubtile partie du chyle 
preparent:aux nerfsunalimentcons 
venable: Lefecondefide purifierie 
fuc nerveux,a qui paflant au travers de 
leur 
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\ 


leur chair comme au travers d'un 
tamis , y laifle cequ'ila de plus im- 
pur, de plus groflier &: dé. moins 
propre à la noûrriture des parties 


-nefveufes : mais comme ces reltes 


he font pas entierement à rejettéf’, 
ils font auffi-toft attirez par les veines 
voifines ;:ou par-les vaifleaux lym- 


phatiques. C'eft à cétufagé que font 


“employées les “plandes:reriales du 
.capfulésatrabilaires les glandes:du 


col; des.orcilles ;des jointures ; & 
mefmes. la olande pineale à laquelle 
cét Auteur ofte:tous les avantages 
que luy donne Monfieur Des Cartes. 
Éñfinletroifiémeufagegn'ibleur at- 
tribuë eft d'attirer les excremens 
inutiles -des nerfs ,: & de les déchat. 
ger de leurs fuperfluitez , qu'elles 
chaffent en fuite par des canaux que 
la nature leur a donnez pourcéref- 
fec-C'eft àcela qu'il croit que der- 


‘vent le pancreas; les amygdales sa 


glande pituitaires & les glandes des 
mafchoires:; dans lefquelles cét Au- 
D ; teut- 
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veur a lepremier découvert un con- 


duit particulier fervant à l’excretion 
de la falive. 
Mais comme le fuc nerveuxeft le 
fondement de l'opinion de Monfieur 
Warthon , il Femploye aux plus bel- 
les fonétions du corps. Car il veut 
que dans la compofition du lait, ou- 
tre le chyle dont il croitque cetre 
douce liqueur eftformée , il y entre 
encore du fuc nerveux, qui eft ap. 
porté aux mammelles par quantité 
de nerfs. Il tient auffi que ce fuc ef 
la principale matiere de la femence; 
cequ'il explique d'une maniere tres- 
ingenieufegsz digne de la curiofité 


des gens de l'Art. Certe-doérine | 


du fuc nerveux a efté inconnuë aux 
Anciens, mais elle ne laifle pas d’ef 
re fort vray-femblable, & elle eft 
aujourd’'huy -receuê :generalement 
des Anglois, quien ont: efté les:in- 
venteurs. Elle roule toute fur ce 
principe, que Commeil ya dans le 
corps humain deux fortes de par- 

tiess 
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ties , il faut qu'il y aitauffi deuxfor- 
tes de nourriture, le fang pour les 
parties rouges » & le fuc nerveux 
pour les parties blanches. - 
Cét Auteur traite encore en pal- 
fant plufieuts matieres fort curieu- 
fes 3 mais je me contenteray de 
rapporter ce qu'il dit de lhydro- 


pife, & des hydatides , qui {ont 


de grofles veilies pleines d'eau, qui 
vienneit aflez fouvent en diverfes 
parties du corps. Il dit donc que 
lors qu'il fe fait quelque obftru- 
étion opiniaftre dans les vaifleaux 
lymphatiques :du Mefentere. , les 


eaux qu'ils contiennent ; - ayant 


plus la Üiberté du pañlage , viennent 
à y regorger, & en fuite à crever 
ces petits vaifleaux qui {ont fort 
foibles & delicats , d'où elles de- 
gouttent & diftillent continuelle- 
ment dans la capacité du: bas ven- 
tre; & qu'ainfi fe forme l'hydro- 
pifie. Que fi ces vaiffeaux fe trou- 
vent aflez forts pour. refifter à la 

D 4 yio- 
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violence de ces eaux qui fe voudroi. 


1 V 


La ” & a 

ent faire pañlage , & qu'au lieu def 

crever ils fe dilatent, alors il fe for. 
NE: Re 


me des veflies pleines d’eau, qu'on 
ppelle hydatides. 


ss 


Tani Klencki Infhtntiones Inris Na 
turalis, Gentiuin & Publici. Ame 
elodams. in 12. Et fe trouve À 
Paris chez Piget, 

Es’ Anciens qui ont efcrittant de 
belles chofes touchant la Iurif 

Prudence qui decide les differens des 

Particuliers , ne noûs ont rien laiflé 

touchant le drdit qui regle les intet: 


= D:- "+ = 2 = Ê + 
“Us des Princes & Îes Modernes: 


qui ne marchent ordinairement que 
fur les traces-de ceux qui les ont pre- 
cedez, ont nepligé cétte partie du 
droit, qui eft cependant la plus im- 
Portante , comme elle eft la plus dif 
ficile. Grotius éftle premier qui ait 
monitré ce que lès Souvetains fe doi- 
vent entr'eux, & qui ait fait voir 
que le droit à lieu mefme dans la 

guer- 
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guerre; quoy ‘qu'on difecommune- 
ment que la force y eft laregle de la 
Juftice. 

Éelivre du droit de la paix © dela 
guerre ; Où il traite à fonds cette ma- 


‘tiere, a efté f bien recèu , que non 


feulement on l’a r'imprimé plufieurs 
fois ; mais mefme on l’enfeigne en 
Hollande dans les Efcoles publi- 

ues. -Pourenfaciliter l'incelligen- 


ce; -Klenckius Profefleur d’Arnîtet- 


dam en afait unabregé ; oùril expli- 
que par demandes & par refponfes 
tout ce quis’y trouve de plus remat- 
quable, Cétabregérapporteen peu 
demots. &avec béauconp de netteté 
ce que Grotius avoit expliqué fort 
aulong. C'eftpourquoyil efpargne- 
ra beaucoup de peine & de tempsà 
ceux qui ont la curiofité de fçavoir 
ce>qui.eft dans le livre de Grotius, 
& quih'optpas le temps de‘lelire. 
Il y a à da-finde cérabregé une pé- 
tie difleftation dés: changeniens 
qui--arsivent. dans les Eftats ; & 
D s des 


ve ere 
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des caufes qui les peuvent produire, 


Memoires de Monfieur le Duc de Ne. 
UETS ; eñrichis de plufieurs pieces 
du temps, par Monfieur de Gom. 
berville. in fol. 2. vol, À Paris chez 


T. Jolly, & L. Billaine, au Palais. 
LT premier deffeinde Monfeur 


de Gomberville éftoit de ne 
donner que Les Memoires de Mon- 
fieurle Duc de Nevers ; & certaine. 
ment ce prefenteftoit de luy-mefme 
aflez riche pour eftre donné au pu 
blic , fans eftre accompagné d'ans 
tre chofe, Mais depuis ila jugéne- 


ceflaire de joindre à ces Memoire | 


une infinité de pieces , qui ferventà 
confirmer & à éclaircir les chofes 
qui pourroient {e trouver douteufés 
: Gu obfcures dans ces Memoires. Il 
a divifé le tont en deux Volumes: 
mais comme les pieces:quies:com- 
-pofent font détachéès:lès-unes des 
autres, & qu'ileft impoñible dere- 
tnarquer toutes les belles chofes qui 


} 
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{ont contenuës, nous nous Conten- 
terons de parler des principales. 

On voit à latefte du premier Vo- 
lume les Remonftrances que Mon- 
fieur de Nevers fit au Roy Henry 
HI. pour le détourner de remettre 
entre les mains du Duc de Savoye 
les villes de Pignerol , de Savillan , 
& de la Peroufe , qui nous reftoient 
feules des conqueftes de François 
premier. Mais fi ces Remonftran- 
ces ne furent pas alors efcoutées 
M. de Nevers eutau moins la fatis- 
faction de voir, que le Roy fe repen- 
tit dépuis de n’y avoirpas deferé. 

Secondement il faut remarquer 
Extrait d'un Journal des Eftats de 
Blois, qui avoit efté compofé par 
Monff.le Duc de Nevers,où l’on voit 
un détail d’hiftoire qu'on ne trouve 
pointailleurs. Ona joint à cette pies 
ce les advis par efcrit de tous ceux 
du Confeif fur la propoñition qui fut 
faite aux Eftats , dene plus fouffrir 
en France d'autre Religion que la 
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Catholique. Ce qui fe paffa dans cet- 
te conjoncture monftre aflez que 
Henry III. eftoit plus fin que le 
commun du mondene s'imagine, 

En troifiéme lieu, il faut voirce 
qui eft rapporté des premieres pro: 
pofitions de la Lioue , dont la Maï- 
{on de Lorraine avoit depuis fi long 
temps conceu le deflein. Ceux qui 
penetteront dans le: fecret de cette 
Union , feconnoiftront qu'il n’y eut 
jamais de confpiration plus crimi- 
nelle : mais ils avoüeront en mefme 
tetnps , qu'il n'y eut jamais d'affaire 
en France conduite avec plus d’efprit 
& plus d'adrefle. Monfieur de Ne- 
vers; tout efclairé qu'ileftoit, fe laif.| 
fa furprendre aux artifices de Mef | 
fieurs de Guife : Et quoy qu'il fut} 
bien-toft defabufé, il eut neantmoitis | 
part à des confultations qui font | 

‘horreur à tous les gens de bien. 

En quatriéme lieu eft la ‘relation 
de ce qui fe negocia touchant les 
propofitions de mariage des Ducs 


d’At- 
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d'Anjou & d'Alençon avec Eliza- 
beth Reine d'Angleterre, Toutes 
nos Hiftoires en ont parlé fort di- 
verfement, mais on voit icy ce qu'on 
en doit croire, Car Monfieur de 
Gomberville nous ayant donné les 
lettres de la Reine Elizabeth à Val- 
fingham fon Ambañfadeur en Fran- 
ce, & les refponfes de cét Ambafla- 
deur à la Reine ; on ne peut plus 
douter que l'intention de cette Prin- 
ceffe n'aitefté peu fincere, 

Le {econd Volume commence 
par un efcrit que Monfieur de Ne- 
vers fit contre la Ligue & pour def- 
abülèr ceux qui s’efloient enpagez 
à prendre les armes contre le Roy 
fous pretexte de deffendre la Religi- 
on. Cette piece eft fans comparailon 
la plus belle de celles quinous ref- 
tent de Monfieur-de Nevers. Il y 
juftifie Henry III. de toutes les ca- 
lorhnies dont les Ligueurs ta{choi- 
ent de noircir fa reputation , &ily a 
meflé quantité de traits d’hiftoire 

Ë TECS- 
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tres-remarquables & qui ne fe trou 
veñt point ailleurs. 

Cette piece eft la derniere de cel: 
les que Monfeur de Nevers fit du 
regne de Henry III & commeil 
mouruten l'an 159$. & qu'ilne vit 
que les commencemens du regne de 
Henry IV. quine furent que guerre; 
il fongea plus à fe faire valoir par {es 
actions que par fes efcrits. Auf 
nous en refte-il peu de ce temps: 
car les lettres qu'il efcrivitau Roy, 
& les refponfes qu'ilenreceut, ne 
contiennent prefque que des nouvel: 
les de ce quife pañloit dans la guer- 
re. Mais apres la converfion de Hen- 
ry IV. Monfieur de Nevers ayant 
conceu quelque efperance de voir 
finir les troubles, il accepta l’Am- 
baffade de Rome, dontle fujeteftoit 
de donner avis au Pape de la con: | 
verfion du Roy, & de leprierde 
“recevoir l'obedience que les Roïs 
Tres-Chreftiens. ont couftume de 
faire au S, Siege, Il nous a donné 
une 
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une tres-belle relation de ce qui fe 
pañla dans tout fon voyage & pen- 
dant le temps qu’il demeura à Rome 
à prier inutilement le Pape de recon- 
noiftfe le Roy. 


Velques perfonses ont trouvé à 
Q redire que dans le Tonrnal prece- 
deït on ait avancé en parlant du Cho- 
dolate, qu'il efchanffe les eflomachs 
gui font trop froids ; qu'il rafrai- 
chit ceux ges font trop chauds. 

Mais cette difficulté ne pent pas 
avoir effé faite par des Der[ennes qui 
ayent quelque connoiffance de La A1e- 
decine. (ar Youte PEfcole en cine. 
apres Galien, que dans la nature La 
mefme caufe produit fonvent des qUA= 
Btex contraires dans des fujers diffe. 
rents ; @que cette diverfité d'effets efi 
le privilere de toutes les cho[estempe. 
rées. Par exemple, la main gui n'a 
qu'une chaleur moderée paroift chan 
de à celuy. qui 4 exceÎivement 


froid, 
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qu froid, & froide aecluy qui a excel. 


vement chaud; © comme elle refroidi 

l'un, elle efchauÿfe l'autre. La railg D 
ef; que les chofes ter; jperées participé 

également des gualitez contraires 50 L 
ainf ice quin'elf que moderement chaud, 
l ayant 4. degrez. de froid  autantdk 
Hi chalenr, agit fer ce qui eff chaud pat Hi 


fes degrez, de _fros oid, ©fur.ce C2 : 
] 


] 
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froidpa ar (es degrez &£. cha Ë 


La meme chofe e fe trouve excoré : 
) 


puni dans la M aire Car comme les vert 
{a tus confiflent toutes dans la mediocritt | 
elles combattent également les denx 


| extremitez.s © la melme Vaillaït 
EU qui anime les lâches au combat, en tel 
BE tirelestemeraires. + | [ 
Le Apres cela on ne doit pas tro} pri 
Li effrange que les Medecins Ef pen toi 
fe qui tiennent que le (hocolate eff fuih eft. 
É temperé, luy attribuent des effets co} mo 
traires frivant La differente difpofinnh 
des fujers qu'ilvencentre. mo 
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Homelies on Sermons de S. Tean (hry- 
foffome, qui contiennent fon Com- 
mentaire. fur tout l'Evangile de 
Se Matthieu traduits: en Fran- 
gois par Paul Antoine de Marflly, 
troifiéme volume. in 4. À Paris 
chez Pierrele Petit, 1665. 


MTESs deux premiers Volumes de 

cette Traduétion ont efté im- 
primez dés l’année 1664. Ilneref- 
toit plus que ce troifiéme, qui a 
efté mis au jour depuis quelques 
mois. 

S. Jean Chryfoftome fit ces Ser- 
mons dans la ville d’Antioche, & 
Par confequent on peut dire que ce 
font des pieces acheyées: Car quoy 

que 
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que tous les ouvrages de ce Pete 
{oient incomparables ; 3 neantmoif 
les Critiques remar ‘quent apres Pho. 
tius, que ceux qu'il fit à Antiocli 
font bien plus travaillez que les a 
tres; parce que n'eftant encore qu 
Preftre il avoit plus de temps po 
les polir, mais depuis qu il fut élevé 


à la dignité d’ Archevelque de Con! 


ftantinople , le foin de {on Diocel 
Foccupatellement,qu'il n'eut plusk 
-—loifir d'y mettre la derniere main. 

Chaque Sermon eft divifé en deu 
parties , dont la premiere contief 
un Commentaire fur l'Evangile , 8 
l'autre: une Exhartation au pet 
ple. 

-Dans le Commentaire il rend rai 
fon de tout ce.qui eft dit dans l'E: 
vangile , il en examine toutes le 
ee ; il en pefe tous Lel 
mots , &'il décoüvre dans les em 
droits qui paroiflent les plus fi fimples 
une infinité de belles chofes, qu 
tout autre que luy n’auroit jamal 


ap 
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apperceués. Il s’attachetoufouts au 
fens litteral, & de toutes les explica- 
tions il choifit non pas la plus fubti- 
le; mais la plus naturelle & liplus 
vrayfemblable : & c’eft ét cela qu'il 


‘excelle; dé maniere que s’il y a quel- 


que autre Pere quiait commenté la 
fainte Efcriture avec plus-de fubti- 


: lité, au moins il n'y éna point qui 


l'ait fait avec tant de {olidité & de 
bonfens. Auifi l'on faifoit tant d’e- 
flime de fes commentaires dans l'E. 
glife d'Orient, qu'au rapport d'un 
ancien Auteur, lors qu'il s’agifloit 
de l'explication de quelque pañlage 


difficile; quoy que $. Jean Chryfo- 


flome fe trouvait feul de fon avis 


fon opinion particuliere l'emportoit 
für le confentement general de tous 
les autres Peres. 

Les Exhortations qui fervent de 
tonclufion à tous ces Sermons , font 
ordinairement fur quelque point de 
Morale, comme fur la crainte qu'on 
doit avoir des Jugemens de is : 

ur 
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fut la neceñfité de la Penirence:;!} | 
mefpris desrichefles , le pardon de fo 
ennemis , & fur d'autres chofes {en ee 
blables.… Il traite rous ces fujets ave qe 
des. raifonnemens fi farhiliers , d ge 
tout enfemble fi .convaineants!, qu & à 
n'y a Point de difcours plus cap 
bles d'infpiter des fentimens de VE Je 
tu & de piété. 

Pour ce qui eft de: la Traduction 
elle eft d’aritant plus Xeftimer, quel 
le a efté faite immediatement {ut 
texte Grec. Onachoifi pour mode. 
le ledition d'Angleterre ; Commell 
méilleure de,toutes , parce :qüeile 
dote Saville Fa révéuéexateml er, 
fur -plufients :añciens mani (cripts] 
qu'il avoit fait chercher. avec beau: e 
coup de peine & de defpenfe das! ti 
toute l'Europe , mefme Jufques dati} «+ 
la Grece,:où il-avoit énvoyé:déf faite 
gens exprés? : Mais quelque Lo 
qu'il ait pris'de-rendre cette: edition 
correcte:,-il ne laifle pas dy: avoit| 
encore: plufieurs-endroits corrome 


pus, 
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pus, & dont il eft dificile de deviner 
le veritable fens. C’eft particuliere- 
ment dans l'interprétation de ces paf- 
aval fages que le Traducteur F françois a 
> À faitparoiftre beaucoup de jugement, 
UE & une grande connoiflance ‘ de la 


u'eh 
url 
Je peut Pa$ donner À ces paflages un 
nel plus beau fens ny plus naturel que ce- 
12% ny qu'il leur a donné, Au refte cet- 
DEN te Tradu ion cit tres-fidele , la dic- 
pti en ef pure & choïfie, le ftyle 
EaiE ptand. & MmaGnifique ;: mais énmef- 
Abe temps doux & faciles & ainf:l 
dard} eft tres-bien pfoportionné au cha- 
dO ritere de S. Jean Chryfofiome. 
foin : ; 
tion) 
voi | 
Os > © Pros 
pus, 
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Prodromns Taflinanus auctore An, 
Franc, Payeno. Parifiis apud Lui, 
Billaine. 166. 


À methode qui eft fi utile dam 
Li autres Sciences ; eft particus 
lieremént neceflaire à l’eftude des 
loix, C'eft pourquoy cét Autei 
en ayant reconnu l'importance pa 
l'experience de plus de vingt*année 
qu'il a enfeigné le droit dans Avi 
gnon, il a compofé ce livre poit 
monftrer la maniere de faire en pa 
de temps beaucoup de progrez dat 
la Jurifprudence, 

ILenfeigne dans la premiere pars 
tie de ce livre à lire les abbrevial 
tions dont on fe fert pour citer tai 
en droit Civil qu’en droit Canon, 8 
il croit que c’eft la premiere choftl 
qu'on doit apprendre ; parce que 
s'il eft vray qu'il faille fçavoir lire 


avant que de pañler à des connoifl : 


fances plus relevées , on ne pet! 
douter qu'on ne doive premiert 
ment 


SENTE 
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menñt apprendre à connoiftre les ab- 
breviations du droit, qui font com- 
me les caracteres & les propres let- 
tres de cette Science. 

_ Il veut qu'on apprenne en fuite 
les titres du droit, afin qu'on con 
noifie l'ordte & la difpofition des 
chofes qui y font comprifes , :& 
qu'on les puiffe trouver lors qu'on 
en aura befoin, C'eft le füujet dela 
feconde partie , dans laquelle il ex. 
plique premierement en general ce 
qui eft compris dans chaque par- 
tie du droit tant Civil que Canon : 
apres cela il en met tous les titres 
de fuite, & il en donne quatreta= 
bles differentes, afin que chacun 
puifle choifir celle qui luy femblera 
la plus commode. 

Mais de plus il veut qu'on ait au 
moins une connoïiflance groffiere 


: de l’hifloire du droit. Dans les 
| autres Sciences cela n’eft pas ne= 


céflaire, parce qu'on y confidere plus 
R raifon que l'autorité, Mais il 
en 
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en eft de mefme des loix. comme de 
la monnoye , qui ne tire pas tant {on 
prix & fa valeur de la matiere dont 
elle eft faite, que de l'autorité & 
de la volonté du Prince. C'eft pou: 
quoy un des premiers foins que doit 
avoir celuy qui s'applique à la Jarif 
prudence ; eft de fçavoir par qui cha 
que partie de-droit a éfté compofée, 
& de quelle autorité font les loix 
qui y font contenuës. l’Auteur.ex: 
plique tout ce qu'il en faut fçavoit 
dans la troifiéme partie de ce livre 
Il y traite de l’origine du droit Civil 
il en confidere le progrez & les 
 changemens , il rapporte commen] 
le Code de Juftinien s'eft perdu , & 
comment il:a efté retrouvé, il parle 
des Bañliques , &ilen deméle l’hifl 
toire, qui eft embarraffée dansieil 
autres Auteurs. Enfin il examint] 
quelle autorité le: droit Romain 
avoit autrefois en France, & quelle 
eft l'origine du droit efcrit & coul: 

tumier, 
Cä 


STRESS TS 
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Cét Auteur s’eftoit aufli propofé 
de donner l’hiftoire du droit Canon, 
mais il l'a refervée pour le {cond 
Volume , dans lequel il promet de 
donner. la fuite de ce qu'il juge nes 
ceffaire pour former un parfait Ju- 
rifconfulte, 


Popifci Fortunati Plempii Fundamen 
ta Medicine, Editio quarta. In fol. 
Lovanÿ, 1665. Et {e trouve à Pa. 
ris chez Picet, 


O N comprend aflez par le titre 


de ce livre, qu'on y traite des 
principes & des maximes genera- 
les de la Medecine. Tout l'ouvrage 
eft divifé en fix livres, qui contien- 
nent plufieurs chofes curietfes; mais 
le fecond , qui traite de la Phydiolo- 
gie, eftle plus beau de tous comme 
il eft le plus ample. Ily eft traité de 
la circulation du fang , des veines la2 
étées , du cañal thoracique > & du 
Mouvement du cœur Et parce qué 
cette derniere queftion4 efté agitée 
E : avec 
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avec beaucoup de chaleur entre cét 
Auteur & M. Des Cartes, ila inferé 
dans ce livre deux belles lettres de 
cé grand Philofophe qui n'avoient 
point encore veu le jour , par lef 
quelles il-eft prouvé que le-mou- 
vement du cœur ne fe fait pas pat 
aucune vertu pulffique qui foit 
dans le cœur, mais feulement par 
la rarefiétion du fang qui le dila: 
te. Il explique encore fort au long 
l'opinion de M. Bils Gentil-homme 
Flaman, qui a fait yoir par de not- 
velles experiences ; que le chyle 
eft conduit par les veines lactées 
dans-le foye , où il eft changé en 


fang comme les. anciens l'ont ci, | 


& non pas.dans le cœur comme 


pretendent plufieurs Auteurs mo} 
Enfin il parle de l'opi 
nion d'Harvée touchant la genera:) 


dernes. 


tion.des animaux , de la maniere 
dont le fœtus {e nourrit dans le 
ventre de la mere, de celle dont lé 
lait fe fotme dans les mammelles, 
& de 
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&'detoures les autres queftions cu- 


 rieufes qui exercent maintenant les 


plus celebres Medecins. 

Cét’ Auteur dithardiment {à pen- 
fée de ‘toutes chofes ; fans efpar- 
gner ny les anciens ny les moder- 
nes. Entr'autres il traite fort mal 
M. Des Cartes : car il a fait exprés 
une longue Preface pour décrier {a 
doëtrine ;.qu'ilveut faire pafler non 
feulement pour faufei; imaïs enco- 
re pour contraire à la Religion. Il 
dit que plufeurs articles de cette 
do@rine ontefté cenfurez par la Fa- 
culté de Theologiede:Lonvain , & 
que fes livres ont efté condamnez à 
Romé par l'Inquifition , dont:il rap 
porte ledecret. 

Il a encore cela de particulier, 
qu'il deffend beaucoup d'opinions 
fort-extraordinaires, Il dit que 
les: Jours critiques >-que les Mede- 
cins obfervent f {oigneufement, 
ne {ont d'aucune confequence dans 
les maladies. Il fouftient que: l’eau 

E 2 four 
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nourrit, & iltefmoi gne eftre peffua- 


; . €o 
dé que les perfonnes qui font parve: : 
nuës à une extreme vieillefle, peu 4 


DEUX vent naturellement rajeunir 5 ce qu'il 

En prouve par plufieuts hifloires , &| Z: 
entf'autres par celle -de:ce fameux 
so, Gentil-âomme Indien qui vefeut 
Le 340. ans, & qui rajeunit par trois 

À fois. Il en rapporte une autre d'un % 
Miniftre d'Angleterre qui eft mott} A 
à Neuchaftel depuis fx ans. Cét qu 
homme ayant toutes les incommos qu 
ditez qu'apporte lavieilleffe, com: rap 
li mença à {e mieux porter à l'âge dé} 6 
join plus de cent ans. Il luy poufla alots qu 
Lo desdentsnouvelles; les cheveux my} f 
ie revinrent, fa veuë fe fortifia, &ille} Ch 
| ft en luy un renouvellement fi fen: | pat 
fible de tous fes fens ; qu'on croyoit} Le 
qu'il deuft vivre puls de deux cens ë 


ja ans, Neantmoins il mourut -peude| qu' 
temps! apres , &ene pañla pas cent} 6j 

O 

quatorze ans. caf 


Ily a defia eu troiseditions de ce qu 
livre ; mais l'Auteur 4 chañgébeag| & 
coup 
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coup de choôfes dans cette dernie- 
re, quid’ailleurs'eft beaucoup plus 
ample que les autres, 


Le Feflin de X enophon., de la Verfion 
de 21. le Fevre...In 12. À Sau- 
mur 1666,Et fe vend à Paris chez 
Th, Jolly; au Palais. : 


N7 Enophon fait dans ce livre le 
LX recitde ce qui fe pafla au fouper 
que -Calkias donna à Socrate & à 
quelques autres dé fes amis ; & il 
fapporte les difcouts dont ils:s’en- 
trétinrent apres lerepas. Ce ne font 
que Paradoxes. L'un fouftient que 
la pauvreté eft celle. de toutes les 
chofes qu’on doit le plus eftimer;, 
parce qu'elle n'eft enviée de perfons 
ne, qu'on ne fe bat point à qui l'aura, 
qu'elle fe conferve fans peine , & 
qu'elle S'’augmente mefme par la ne- 
glioence. L'autre dit que Îes nez 
Camus font les plus beaux , parce 
qu'ils n'empefchent point la veué;, 
& qu'ils ne font point de feparation 

Eee entre 
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entre les deux-yeux. Socrate vou 
lant loüer les: Dames dit'que leur 
fexe n’eft en rien inferieur à celuy 
des hommes , fi ce n’eft qu'elles ont 
His dé force & de bon fens Mais 
il ne l'en°faut pas croire non plus 
que debéancorip d’autres chofes, 
qui paroiltront Fort éftranges dans 
ce dialogue, Car ily tient des dif 
cours qui ne s'accordent gueresayéc 
la gravité d'un Philofophe, & les 
galanteries de ce temps là pañeroi- 
ent maintenant pour des crimes fi 
lon prenoitles chofes au pied dela 
lettre. Mais ce que Socrate dit aka 
fin de ce livre ; monftre bien quefes 


moœurs-eftoient plus ch rites que des | 


paroles. 


e Abreré de l'Eiflaire Generale de 
Suiffe , pat Lean Bapiiie Plantin, 
ln De. A1 ue, es Er & 
trouve: ch 7 Pivei 


Ë " a gucres dE olte plus 


difficile que celle de Suifle. Ça 
com 
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comme cette Republique cft com- 
pofée de treize Cantons , il eft ne- 
ceflaire de connoiftre les differens 
interefts de chacun en particulier; 
avant que de pouvoir bien juger du 
general. Auf n'en eft-il pas de la 
Suiffe comme de la Hollande , où 
une Province ne peut agir que de 
concert avec les autres. Mais en 
Suifle il eft libre à chaque Canton 
de s'engager avec qui bon luy fem 
ble ; ce qui fait qu'on trouve des 
Suifles-dans toutes les guerres & 
dans tous les partis. Cependant fion 
confidere les differentes fins que 
ces deux Eftats fe propofent ; on di- 
fa Qu'ils ont également raifon d’én 
ufer de la maniere qu'ils font, Car 
les Provinces de Hollande n’envi- 
fageant dans tous leurs déffeins que 
le commerce & le trafic , elles ont 
dû s’unir pour travailler-toutes de 
Concert, à en maintenir la liberté: 
Mais les Suiffes qui n'ont , pour 
ainh dire | d'autre commerce que 

+ ce 
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celuy des hommes & des foldats} S 
qu’ils envoyent de toutes parts , ont} d 
dû laifler la liberté à chaque Cam! q 
ton de fervir un party ou l'autre; | le 
afin qu'ils puflent profiter de tous) e 
coftez. Et ce qui rend cette Poli:} B 
tique admirable, c'eftque les Suif, « 
fes eftant de toutes les guerres quik el 
{e font, ne font d'aucunes , & vivent! fc 
Hi chez eux en paix ; pendant qu'ils! [a 
I PE aident tous les autres à fe faire a} m 
à uerre. De là vientune feconde dif:  p: 
jE Ai ficulté qui fe rencontre dans l'Hi) 10 
Value ftoire des Suifles. Car l’'Eftatne fais} tre 
| fant prefque jamais la guerreen fon} re 
nom ny en corps , & les Suifles} q 
eftant difperfez dans toutes les pars} Lk 
ties de l'Europe ; il faut, fil'onveuth & 
avoir connoïffance de ce qu'ilsont} gl 
fait, fçavoir l’'Hiftoire de toutesles} de 
d nations. l p: 
Mais pour venir au détail dec} dk 
livre , il faut obferver qu'il eft con- 
pofé de deux parties. La premiere | & 
comprend l'Hiftoire generale de ka d 


Suit 
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Suifle , & eft divifée en fix livres, 
dont le premier contient les Anti- 
quitez dece pays, & fon eftat fous 


. les Empereurs Romains. Le fecond 


en fait voir l'eftat fous les Rois de 
Bourgogne. Le troifiéme monftre 
ce qui y eft arrivé pendant qu'il a 
efté fous l'Empire d'Allemagne, & 
fous la domination des Princes de 
la maifon d'Autriche. Le quatrié- 
me explique par quels moyens ce 
ays a recouvté fa liberté, & s’eft 
louftrait de l’obeyffance de l'Empi- 
re. Le cinquiéme contientles guer- 
res que les Suifles ont faites depuis: 
qu'ils font libres, où il eft particu« 
lierement parlé de celle qu'ils firent 
contre le’ dernier Duc de Bourgo- 
gne. Le fixiéme comprend l’hiftoire 
de ce peuple depuis Le temps qu'une 
partie de ces Cantons s'’elt feparée 

de l’Eplife, jufqu'enl’année 1634. 
La feconde partie eft une efpecc 
de Geographie , qui entre dans le 
détail de chaque Canton , & en fait 
E $ voir 
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ee o 
yoirles interef ÈS parti Cuers. CG 


qu'ilne manquait rien à cette hiftoi-4 


e 
re, onya joint celle des paysalliez 


& fujets des Suifles. 


Extrait da Tonrnal d'A gte 
E Chevalier Moray a dit à la 


Societé Royale, Que ce nelb 
qu'un mefme mineral dontontirele 


fouphre & le vitriol; qu ’ilnereffcme 
ble pas malà dela mine de plomb, 
& queme ins iLs’yenrencontre fou 
vent que l'on ép re en lec ere 
On creufe quel quesos a miDe quif 

ze où vingt brafles & plus, felon que 


la veine conduit les ouvriers > OU: que 


les eaux foufterraines le permet 
tent. 
Quand: on en veut faire du {ou- 


phre , Où la rompt. par pen mot: | 


ceaux,que Fon met dans des creufets | 


de terre longs de cinq pieds, d'une 
figure pyramidale ie done entrée 
a Fe un pied en quarté. On dif 
pofe ces creufets en forte qu'ils font 
pans 
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panchés, & pofésles uns furlesau- 
tres : ordinairementil yen ahuiten 
bas, & fepten haut, rangés de ma- 
niere qu'il y a du vuide entre. deux, 
au travers duquel pafle le feu qui 
par ce moyen. les touche tous. Le 
louphre , qui eft fondu par la violen- 
ce du feu , dévoute, & fortant par 
le bout le plus pointu-du creufet, 
tombe dans une auge de plomb qui 
eft Commune à tous, & au travers 
de laquelle ikcoule inceffamment un 
petit ruiffeau d’eau froide, qui y eft 
conduite par .des-tuyaux , afin de 
congeler le fouphreligquefié ; qui eft 
ordinairement quatre heures à fon- 
dre. Quand cela eft fait , ontire.les 
cendres avec un crochet de fer,onles 
emporte dans une broûette de fer 
hors dela hutte , & onles merpar 
monceaux ;, que. l'on-couvre d’an- 
tres cendres lexivées & feiches.afin 
de les conferver plns chaudement.;' 
ce je l'on fait tant qu’elles donnent 


du fouphre. . 
E 6 Quand 
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Quand on veut faire de la cou. 
perole ou du vitriol, on prend quan 
tité de ces cendres, que l'on met 
dans un trou quarré fait en terre, | 
qui aenviron quatre pieds de pro: | 
fondeur & huit pieds de largeur, 
lequel eft par tout reveftu de plan 
ches de bois bien jointes. Apres ce:} 
la on jette de l’eau commune par 
deflus ; en forte qu’elle fürnage, &| 
onl’ylaifle ordinairement 24. heu 
res ; ou bien Jufqu’à ce qu'un œuf 
nage deflus, ce qui eft une marque} 
que l’eau eftaflez forte. Quand on 
la veut cuire, on'la fait couler par 
des tuyaux dans des chaudieres; & 
on y adjoufte la moitié autant de la | 
mere eau, comme on l'appelle, qui | 
eff celle qui refte quand le vitriolel 
fair, Ces chaudieres font de plomb, | 
& ont quatre pieds & demy de} 
haut, fix pieds de long, & trois | 
pieds de large, & font pofées fur | 
des grilles de fer. On fait bouillit 
cette liqueur dans ces chaudieres”à 


grand | 


Du Lundy x. Fevrier, 109 
grand feu de charbon durant 24: 
heures ou plus , felon que la lexive 
forte ou foible. Quand l'eau eft 
aflez confumée , on entire le feu : 
on la laifle un peu refroidir, & on 
htire des chaudieres pat des trous 
quifont à cofté, & par des tuyaux 
de bois on la fait pafler dans des re- 
dipients qui ont trois us de pro- 
fondeur & quatre pieds de long , où 
on la laïfle 14. ou rs. jours, & plus 
long-temps s’il eft. befoin , jufqu’à 
ce que le vitriol fe fepare de l’eau, 
fe cryftalifle & s'endurcifle, L'eau 
qui refte quand on a tiréle vitriol, 
ef celle qu'on appelle la were eu, 
& les cendres lexivées , qui demeu- 
tent au fonds de ce trou planchayé, 
{nt les feces que l’eau laifle quand 
le vitriol eft fait, 


LE 
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(1 


DE C ec. Cypriani Opera , ex recenforel 
PEU ore Fa 
Aicolai kigalits, GATE cer Vo 
fis 1üte{ris, © (ormentariis Pa- 
mel © Priorÿ. In fol, Parifis 
apd loannem du Puis , 1666, 


Oute l'Antiquité a faitune efti- 

me particuliere, des ouvrages 
de S. Cyprien. Mais cette grande 
réputation a effé fatale à plufeurs 
de feslivres , &au lieu d'en confer- 
ver la memoire, n'a fervy. qu'à la 
faire perdre. Car ellé a efté caufe 
que les Anciens ont negligé d’en 
parler en détail, jugeant qu'il eftoit 
inutile de le faireenun temps , au-- 
quel perfonne n'ignoroitle nombre 


de: 
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de ces livres non plus que le merite. 
$: Hierofme mefine qui a compofé 
un traité exprés de tout ce qu'ont 
efcrit les Auteurs Ecclefiaftiques , 
n'a pas fairle denombrement des où 
vrages de ce Pere. & s’eftconten- 
té de dire qu'ils reflembloient au 
Soleil, dont perfonne ne s'ayife de 
faire.:la defcription.en. plein jour». 
parce que ice feroit accufer cétaftre. 
de n'avoir pas aflez de lumiere pour: 
le faire voir ,-ou fuppofer que ceux 
à qui on parle, fuflent aveugles. Ce- 
pendant: l'ignorance des fiecles fui- 
vans nous.ayant fait perdre plufeurs: 
de.ces livres , ils font:demeurezene 
fevelis dans Poubly, .& pour avoir 
efté autrefois top connus, nous n’en 
fçavons. pas feulement aujourd’huy, 
letitre. 

. Ceiqui nous refte des ouvrages de, 
æ Pere nous fait davantage regret- 
ef ce que nous en avons perdu. Car 
n'y a point de livres plus utiles. 
Pour acquerir une connoiflance. 


Lo = 
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folide de la veritable Theologie. On 
ÿ voit quelle eftoit l’ancienne difci: 
pline del’Eglife ; on y apprend des 


particularitez tres-neceffaires à l’ine | 
telligence de l’hiftoire Ecclefafti: | 


que; & on y trouve l'eclaircifle: 


ment de plufieurs diffcultez, qui{el 


rencontrent dans les premiers Con- 
ciles , defquelles on chercheroit in- 
utilement l'explication ailleurs. 
Pour l’eloquence, S, Cyprien ne 
le cede à aucun autre Pere de PEgli- 


fe Latine. Comme il avoit long: | 
temps enfeigné la Rhetorique , il} 


fçavoit tous les fecrets de cét art, 
& il yeftoit fi grand maïftre, que 
S. Aupuftin le propofe comme un 
des plus parfaits modeles de l’elo- 
quence Chreftienne.. 


Mais ce qui eft le plus à eftimer, 


c'eft qu'on remarque dans fes livres 
une pieté finguliere , & on y voit 
efclater par tout cette ardente cha- 
rité qui luy fit depuis {ouffrir le 
martyre, 

On 


On 


(cie 


des | 


in- | 


fti- 


Le: | 
fe | 
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On a fait plufieurs editions des 
œuvres de ce Pere. Celle d’Erafme 
eftoit autrefois la plus eftimée. Ma- 
nuce en fit depuis une autre plus 
ample & plus corre&e : & Morel 
ayant trouvé de nouveaux manu- 
{cripts enchetit fur le travail de l'un 
& de l’autre. 

Mäis il manquoitencore à toutes 
ces editions beaucoup de chofes, 
qui furent enfin fupplées par le fca- 
vant Pamelius. Ce grand homme 
revit tous les ouvrages de ce Pere 
fur plufieurs anciens manufcripts , il 
les rangea dans un nouvel dus & 
les“augmenta de plüfeurs piéces , 
Qui n’avoient point ‘encore efté im: 
primées : Et comme il avoit une 
parfaite connoiffance de l'antiqui- 
té, ilefclaircit les difficultez qui fe 
trouvent dans ce Pere, & confirma 
fadoërine par de tres-doétes Com- 
mentaires. 

Quoy que cette edition paruft fi 
achevée , qu'il fembloit difficile 

d'y 
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d'y. pouvoir rien adjoufter + néant. O 
moins M. Rigault ayant trouvé dans 
4 Bibliotheque du Roy, donr'il} 4e 
eftoit Garde ; des Masufcripts qui} 4 
luy. donnerent de nouvelles Inmie: dé 
res ; il fitune nouvelle edition de ce dé 
Pere, à laquelle iljoignit desremar-| € 
ques pour rendre raïfon decequ'ill ç 
avoit changé dansletexte, & pour! de 
expliquer quelques difficultez qu'il 
croioit n'avoir pas encore efté aflez ( 
efclaircies. | 
Enfin M. Prieur a fait cette der- | 
niere edition ;* qui n’eft prefque | 
qu'une r’impreflion du travail de te 
M. Rigault; avec cette difference F LA 
,Meantmoins ; qu'il a mis-au bas de l Ve 
chaque pace les Remarques qui} S, 
eftoient auparavant toutes enfemble | or 
à la fin du livre, & que pour ren- | 


ne 
dre cette edition plus parfaire ily © 
a joint quelques, Notes de Pumez | pe 
lius, & d’autres qu'il a faites luy- À de 
mefme & qu'on n'avoit pas encore me 
veus, ta 


Ou- 
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Outre les œuvres de S.Cybrienon 
a mis dans ce volume l'Otavius 
de Minucius Felix, les fept livres 
d’Arnobe contre les Gentils,, le livre 
de Firmicus Maternus. de l’éfreur 
des Religions profanes , & celuy de 
Commodien-contre les Dieux des 
Gentils ; le tout avec des remarques 
de differens Auteurs. 


Coflumes de Reims commentées par 
Jean, Baptille de Buridan. In fol. 
À Paris chez L.Billaine , au Pa- 
lais , 1665. 

I les Commentaires de M. de 
? Buridan fur les Couftames de 

Vermandois , de Ribemont ,. de. 

$. Quentin ; de Noyon & de Coucy 

ont efté bien receus du public ; il 

ne faut pas douter que ce dernier 

ouvrage ne le foit encore. Car on 
peut dire que: c'eft le chef d'œuvre 
dé cét. Auteur, qui avoit .com- 
mencé. à travailler. à ce Cormmen- 
taite devant quil euft formé le: 

det- 
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deffein de travailler aux autres ; qu'il 
a neantmoins publiez les premiers, 
Ce qui eft ficile de voir, parce 
qu'il renvoye dans tous ces Com- 
mentaires à celuy de la couftume de 


Rheims. Il differoit toufours del | 


publier, parce qu'il vouloit que ce 
fuft le dernier de fes ouvrages , & en 
mefme temps le plus parfait & le 
plus achevé, Mais ayanrefté preve- 
nude là mort ; ila laiffé ce Din à 


M. de Buridan {on fils, qui s'en ef | 


acquité avec toute l'exactitude ima- 
ginable, 

Cét ouvrage eft tres-utile , non 
feulement pour entendre la Coüftu- 
me de Rheïms ; maïs encore: les au 
tres qui font voifines ; parce‘ que 
cét Auteur en a fait la conference, 
& monftré en quoy elles different, 
& en quoy elles conviennent. De 
plus cét Auteur eftant efpalement 
verfé dans la connoiflance des loix 
& des couftumes, a meflé aux ma- 
ximes tirées de l’ufage & des plus 
ce” 
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celebres Arrefts, plufieurs belles de- 
cifions de droit; ce qui fait que cét 
ouvrage ne fera pas moins eftimé 
dans les Provinces qui ont receu le 
droit Romain que dans celles qui 
fuivent le couftumier. 


l'Art de Regner, par le P. le AMoy- 
ue de la (ompagnie de Iefus. in fol. 
À Paris. chez Seb, Cramoify , 
166$, 


(@ Uoy que le Prince & l’Eftat 
foient deux chofes fi eftroite- 
ment liées enfemble , qu'ileft pref- 
que impofñfible de parler de l’un, 
quonne parle en mefme temps de 
l'autre : Neantmoïins comme ce font 
diverfes parties de la Philofophie, 
qui traitent de Dieu & du monde; 
cefont aufli deux differentes parties 
de la Politique, qui confiderent les 
neceflitez de l'Eftat & là conduite 
duPrince. C'eftcette derniere par- 
tie que l’Auteur de ce livre entre= 

prend 
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prend d'expliquer , & c’eft ce qu'il 
appelle l’Artde regner. 

Il confidere ‘dans cét ouvrage 
principalement quatre chofes ; da 
fin, les difpofitions, les moyens 
& les aides de l'Art de repner. La 
fin que cét Art fe propofe, eft la fe.| 
licité publique, & la gloire du Prin: 
ce: les difpofitions qu’il demande, | 
{ontlapieté , la probité ; & la mosl 
deration : les moyens qu'ilemploye, 
fontla prudence , la juftice, l’auto- 
rité &c. enfin les aides dont il fe 
fert , font le confeil "les finances, 
&c les armes. 

La maäniere donttoutes ces cho: 
fes font traitées ft fort agreable | 
Car les penfées n'en font pas com- 
munes , les expreflions en {ont har.| 
dies , le ftyle eneft grand & eflevé, | 
Elle eft auffitres-capable de perfux 


der ; parce que l’Auteur y mefle toû- | 


Jours la pratique avec la fpecula- 
ton, & apres qu'il a eftably pat 
des raifons les maximes qu'il pro- 

pe 
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pole, il les appuye par des exem- 
ples, qu’il met À la fn de chaque 
difcours: Entre ces exemples il y 
ena beaucoup plus de modernes que 
d'anciens ; &-des modernes , l’Au- 
teur en atiré davantage de l’hifloire 
de France, que des hiftoires eftran- 
geres; parce qu'il y a eu plus de 
grands Princes en France, qu'en au- 
cunautre lieu du monde. 

"TL rapporte. mefme. dans ce livre 
des choles fort remarquables qui ne 
{e trouvent point ailleurs, & qu’il 
a apprifes dans la converfation des 
perfonnes qui ont eu part aux affai- 
res Par exemple il dit dans la page 
489. entraitant de la liberalité & dm 
fecret , avec lequel la liberalité doit 
eflre exercée , Que le Cardinal de 
Richelieu ayant Îceu l’arrivée d'un 
Eftranger quil “attendoit de’ la 
part d'un des principaux Chefs 
des .Ennemis à] : fit: auffi-toft ap- 
peller. M. de Chavigny , :& fans luy 
dite qui: eftoit..cét Eftranger ny 

de 
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de quelle part il venoïit, il luy en- 
feigna feulement fon logis , luy en 
fit le portrait jufqu’ à la couleur de 
fon habit &àla forme de fon cha. 
peat, & luy ordonna de luy porter 
le mefme jour huit cent mille livres, 
avec deffence de luy demander un, 
{eul mot de reconnoiflance , & met. 
me de s'informer de fon nom ny de | 
fon pays. Il adjoufte , qu'on ne fçait| 
encore qui eftoit cét Eftranger :| 
qu'on fçait feulement que cette fom- 
me livrée avec unf grand fecret & 
une fi haute generofité, futun chat} 
me qui arrefta un deluge d’Allemans| 
dont la Champagne & la Bourgo- 
gneeftoient menacées. | 


Table Gencalorique des (omtes d' Au: 
vergne dreffée par AA. du Bouchet. 
A Paris chez François Preuveray, 
ruësS. Jacques. | 


Omme M, du Bouchet drefle) 
_J cette Table fur d'anciens titres 
Ünous a appris beaucoup de chofes 
qui 
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qui eftoient ; jufqu'à prefent demeu- 
rées inconnuës, 

Il preterid avoir le premier def- 
couvert la veritable ofigine des 
Comtes ‘hereditaites  d’ Auvér gne; 
& la fuite des Comtes beñefciaires 
de ce pays depuis Louis le debon- 
ire. 

AT monftre auffi E Guillaume 

Déc d'AGi titaine!, fondateur dé 
Elany > tt pour-fuccefleur un au- 
tre or qui eftoit fon ne- 

éu. Fatichet, du Cheéfne, Bely & 
fé autrés Hifforiens qui ont éferit 
des Duës d Aquitaine ,avoient côh- 
“pas cès + x Giillaumes : maïs 

fe & trompez 3 ' 
mouruk en 
ne mourut que 


parce 
lan 54. & 
dixans apre 
F ac” Guillaume 

IL'ent fn ue nommé ‘Acfred, 
Qui luy fucceda : & qu'apres fa 
mot Raymond furnommé Pons, 
Comte de Thouloufe 3; für: Duc 
F d'A- 
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d'Aquitaine & Comte d'Auvergne 
par la conceffion du Roy Raoul, 
Cette. derniere:circonftance eft fort 
remarquable : :car les doétes ayoient 
efté jufqu'icy fort en peine de fça- 
voir pourquoy Raymondayoit pris 
la qualité de Duc d'Aquitaine ; & 
Catel dans {on hiftoire des Com. 
tes de Thouloufe à fait fur cet- 
te difficulté plufñeurs: raifonne: 
meñls que cette temarque de- 
fruit. 

Enfin il pretend que perfonne 
avant luy n'avoit connu les Afcen- 
dans de Gilbert Comte de Proven- 
ce; & il{ouftient que les Anceftres 
que luy donnent la plufpart des Hi 
flogiens de cepaïs, n'ont jamaisefté, 
non plus que cét Orhon que M. 
Bouche luy a donné pour Pere dans 


{on Hiftoire de Provence, & qu'ila | 
fuppofé avoir efté fils de Gilber 


Duc de Lorraiñe, qui fe noya dans 
le Rhein l’an 934. 

On pourroit à l'infpection de cet- 
te 


CT Del ET 14 7 © nn 
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te Table faire beaucoup d’autres ob. 
férvations curieufes. Mais il fufit 
d'avoir rapporté ce que nous en 
avons dit. Car pour connoïftre tou- 
tes les confequences qu'ofen peut 
tirer, il faut attendre que M, du 
Bouchet, nous ait donné le corps en- 
tier de fon Hiftoire d'Auvergne, 
dont nous n’ayons encore que le 
projet, 

Le merite de M. du: Bouchet 
efoit defia connu par plufeurs ou- 
vrages qu'il a donnez au public » & 
principalement par celuy qu'il a fait 
de l'origine de la Maifon Royale. 
Car il a efté fi eftimé de tous ceux. 
qui ont quelque teinture de l’anti- 
quité, que mefme un de cênx qui 
s'eft le plus hautement declaré con 
tre fon opinion, a efté contraint d’a- 
voüer que cét onvrage eff si des plus 
beaux de ce temps ; O* un des plus glo- 
vieux à la France. 


F 2 L'Hi 
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L'Hiflorre dela S. Chapelle de Lan- 
rette, par Nic.de Bralion Preftre de | : 
l'Oxatoire..in. 8. À Paris chez 
Croce lolle 
George Jofle. 1665. | 

Poe Auteurs ontefcrit Phi: | , 


ftoirede cette Chapelle miracus | 

leufe. :Entrautres le P. Turfelin : 
de fa Compagnie de Jefusenatraité 
am plement : dans le livre qu'ila com- 

poléexprés fur ce fujet: EtSilvio | : 

Gentilhomme: Tofcan eh | : 

itavecb A | 

P:' de B cet « 

qu'ily-a de plus re dans F 2 

ne ie io ; tous .  « 

LL. 

à 

F2 

0 

Ron 

$-un$-ont autrefoisvous h à 

nite laverité dece | p 

ne dernierfie- | £ 

un livre, dans y 


le- 
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lequel il-a tafché de -monftrer par 
plufieurs raifons, que ce qu'onen 
dit,tient de la fable. Mais le P. Tut= 
tien Jefuite à refhondu à toutes fes 
objections, & Benzoniris Evéfque 
de Recarati les atres-dodiement-re- 
fütées dans uh traité, qui-eftàla fin 
du livre qu’ila compofé du Jubilé. 


+ S nr 
Extrait du Tonrnal d'Anyleter: e, 
& 


L ya long-temps que l’on ävoit 

tenté inutilement de: venir. à 
bot des Baleines , qui-fe trouvent 
dans la mer de l’Amerique ; quieft 
aux environs des Bermudes ; &on 
En avoit abandonné: tout à fait la 
pefche;à caufe de la furie & de la vi- 
telle extraordinaire de ces poïflons, 
Mais on l’a-recommencée depuis 
peu de temps avec fuccez, comme 
nous a ditun fort habile hommede 
mer, quis’efttrouvé en perfonne à.la 
prile dé quelques-unes: La derniere 
fois qu'il fuft en mer »: On prit deux 
vieilles femelles & trois jeunes Ba- 
lenons. ; F 3 er 
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L'une de ces vieilles Baleines 
avoit 88. pieds delong entre la tefte 
& la queuëé. Sa queuë avoit 23. 
pieds de large, fes nageoires 26. 
pieds de long, & fes onyés trois 
pieds. Elle avoit de grandes babes 
pendantes depuis le deflous dunez 
jufques au nombril, & vers la fin des 
parties de derriere , une crefte fur le 
dos. En dedans elle eftoit pleine de 
graifle femblable à la panne d'un 
OUFCEAU. 

L'autre avoitenviron 60. pieds de 
long. L'un des Balenons avoit 33. 
pieds, & les deux autres environ 25. 
ou 26. pieds de long chacun. 

Ce poiflon eft d'une figure foit 


* . | 
aigue par le derriere, approchant 


de celle du toit d'une maifon. À co- 


Z À à ERA pé | 
fté de fa tefte il y a plufieurs bofles, 
Ya? 


fon dos eft extremement noir, & fon 
ventre blanc. 

Il dit que l'agilité & la vitefle de 
ces poiflons elt inconcevable , & 
qu'en ayant harponné une luy-mef: 
mes 
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me ; elle entraifna le vaifleau , dans 
lequel il eftoit, plus de fix ou fept 
lienés loin en trois quarts d'heure. 

Quand ces Baleines font bleflées 
elles font un cry horrible, auquel 
toutes les autres qui le peuvetiten- 
tendre accourent , & ‘{e rendentin- 
continent au lieu où elle eft, mais 
fans faire aucun mal à perfonne. 

Il en ffappa un jourune, laquelle 
par eftimation avoit plus de 100. 
pieds delong. Il croit que ces poif- 
ons {ont fort approchans des Balei- 
nes que l'on appelle Zubartes, Ces 
poiflons n’ont point de dents:Ils font 
plus longs que les Baleines de Groe- 
neland, mais ils ne {ont pas fi efpais. 

Elles fe nourriflent des herbes qui 
croiffent dans le fonds de la mer ; 
ce qui fe juftifie par l'ouverture de 
leur grand fac ou eftomach, dans 
l'un defquels on a trouvé deux on 
trois hottées de matiere verte & 
herbuë. 

Il croit que l’on peuttirer jufques 

F 4 à 


128 Le lournal des. Scavans. 
à fept.& à huit tonnes d'huile des 
de œrandes de.ces baleines! ; éncorè 


que de toutes celles-qu'il prit il | 


n'en ait rapporté queonZe tonnes; 
mais cela vient de ce.qu'il n'avoit 
€ Fonnelier pour-bien 
Les Balenonsen 
tfort be ; encore reflemn ble- 
à dela gelée qu ’à de 
s viei illes B: Here {e 
5 & 
ne laifte — tres= sh à lets 
ee que ont tire dela graifle sel 
claire comme du petit lait : mais cel 
ie que l’ontiré.du maigre.entre- lar- 
{e durcit commé du fuif, & pe- 
ille en bruflant. Pour celle que l'on 


fait de la Panne, ellé eft-ccomme de la 
graifle de porc. 
Cette huile ; àce qu'ildit, aune 


“ merveilleufe;car quoy qu el- 


< ne toute bouillante, ori y peut 


tremper la main fans fe brufler. Elle 
eft fouveraine pour les’ plages & 
pour plufeurs autres fortes de maux, 
eftant 


eo 
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eflant appliquée fur la partie malade. 
Sur ce qu'il avoit dit d'abord, 
que la pefche de ces Baleines fe fait 
depuis le commencement de Maïs 
jufques à la fin de May ; onluy de- 
manda où elles pouvoient eftre le re- 
fe du temps, puis qu'elles ne fe 
touvoient point dans cette mer. À 
quoy il répartit que l'opinion com- 
mune eftoit quelles {e rctiroient 
dans les antres herbusdu Golphe de 
la Floride, parce que l’on avoit ob- 
fefvé, que fur leurs aifles & fur leurs 
queuës ; il y avoit quantité de vif- 
cofitéz oluantes fur lefquelles äl 
croifloit des rocailles, & on ya 
meéfme trouvé. des coquilles plus 


grandes que celles des huiftres » 


dont on en a rangé plufieurs fur les 
palifädes du clos du Gouverneur. 
des Bermudes. pr à 
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Les Preuves Convaincantes du Chri- 
fhanifme, par Moffire Lean Belin 
Evéfqne de Belley. in 4. À Paris 
chez P: de Brefche, 1666. 


Omme Dieu s’eft fervy des 


perfonnes les plus fimples & 
les plus groffieres dans l’eftablifle- 


ment du Chriftianifme , ils’eft fer- | 


vy dans fon progrez des plus fçavan- 
tes & des plus efclairées ; & ayait 
fait efclater fa puiffance dans l’un, il 
à fait admirer fa fagefle dans l'autre. 


Et certainementaprés que l'E glife a | 
efté fondée parle zele des Apoñtres; 


&: confirmée par la conftance dés 
Martyrs , il eftoit neceflaire qe 
Dieu luy donnaftdes Docteurs pouf 
go: 
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convaincre les hommes dela verité 
de ce qu’elle enfeione ; & il man- 
queroit quelque chofe à Ja perfe- 
“ion de Ja Religion Chreftienne , f 
Rdoërite ayant efté eftablie par des 
miracles ; elle n’eftoit encore fouf. 
tente par des raifons, 

C'eft dans l’ordre de cette provi- 
dence que M. FE vefque de Belley a 
compolé ce livre. Il y entreprendde 
prouverla verité du Chriftianifime , 
& de fairevoir que les principes de 
k foy s'accordent parfaitement avec 
les lumieres dela rain. 

Avant que d'entrer en matiere , it 
fait deux obfervations. 

La premiere regarde les obje- 
tions qu'on peut faire pour com- 
battre le Chriftianifine , defquelles 
on nc peut pas diffimuler ny le nom 
bre, ny la force. Mais il dit qu'il 
faut aufli demeurer d'accord = 
Qu'on en fait encore de plus for- 
“s contre la compoñition du cons 
tu, le mouvement local, l'angle 

F 6 de 
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ft se ible de de 
ver-p aiion . verité de nos | 
myfteres, & qu il femble que leur. | 
obfcurité ferve À monftrer l'excel. 
lence de leur objet; & à aus gmentef 
noftre merite: neantmoins M..lE: | 
vefque de Belle ey fait-voir qu'au tra 
vers des obfcuritez de la Foy onne 
laifle pas d’appercevoir beaucoup de 
lumieres, .& ilrefpond doétementà | 
toutes les.objeétions qu'on peut far 
re fur ce  lujer. 
Celafuppofé ; ce fçavant Evefque 
yient à la preuve, & monftre la veri 
= du CI ariftiani fine; prémierement 
r la fainteté des-mœurs de Jefuss 
RE, qui en reft-l'Auteur,; par K} 


pis 


4 
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pureté de fa doétrine, & par la gran- 
deur de fes miracles: De plus il dit, 
que fa naiflance & toutes lès ati 
ons de fa vie avant efté long-temps 


auparavant predites par uncinfinité 


de propheties, qui {e trouvent tou- 


tes'accomplies en fa perfonne ;fila 
doétrine qu'il enfeigne n'eftoit pas 
veritable ; il faudroit que Dieueuft 
efté d'accord avec luy pour tromper 
les hommés. Enfin ce qui achevede 
convaincre entierement l'efprit;c'eft 
le tefmoignage des ennemis mefmes 
de la Religion Chreftienne, quifont 
les Juifs , ‘& l’antorité d’une infinité 
de ptands perfonnages > qui ont ape 
prouvé cette Religion depuis plus 
de feize fiecles ; & dont plufieurs 
ont fouffert le martyre pour en fou: 
tenir la verité. 

De toutes ces raifons jointes eni 
femble il refulte une preuve ‘dont 
l'efprit-n’eft pas moins convaincu 
qué ‘dela demonftration:1a pluseyi 
dehte:: Etcomi 


SALE 
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en 


fortement perfuadé qu'il y a emaw 
trefois un Alexandre, que & on en 
avoit une demonftrati emma 
tique ; quoy que neantmoins ON ! ‘en 
ait qu une prenv MIOPA GET 
le confentemert 9 tontle | 


monde : de apres les preu- 
yves que nous a pportées ; nous} 
devons croire aufli certainement | 
que le Chriftianifme eft la verita-, 
ble Religion ; que les Geometres 
croyent que tout Triangle ifofce. 
le ales angles , qui font{ur la bate, 
: 
égaux. 

Il fufroit d’avoir monftré quele 
Chriftianifme eft la veritable KReli- 


gion, pour faire voir ; que ce qu'il | 


enfeigne eft conforme aux lumieres | 
que nous avons receuës de la natue 
re; puis qu'il n’eft pas probable que 
Dieunous oblige à croire des chofes 
contraires à la raifon , qu’il nousa 
donnée pour nous fervir de regle 
dans la conduite de noftre vie, Mais 
pour le faire connoiftre encore plus 
(A0 
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a} evidemment, M. de Belley traite en 
RE particulier des principaux articles de 
næ} lafoy , & il prouve, que quoy qu'ils 
en f" {oient au deffus de la rifen, neant- 
moins ils ne luy font point contrai- 
AG}. res. 
eu: Il commence par l'exiftence & 
us F par l'infinité de Dieu, qu'il prou- 
ent| ve par des raifons Phyfiques. De 
ta- | [à il paffe à l’unité de la Nature di- 
res | -yine , & à la Trinité des Perfon- 
| nes, dont iftraitteamplement. En- 
fé, | trautres chofes il fait voir , que 
| cette verité qui femble d’abord fi 


| ° à 
sé incroyable , gw'il n'y à qu'une ef- 
le | fenceen Dice ; qnoy qu'il y ait trois 
r'il | perfonres , eft une fuite necefaire 
| 


rés } des principes de la Philofophei, 
tu* | En effet la raifon monftre ; qu'il 
ue | ne peut y avoir qu'un infiny dans 
les | chaque genre , parce que l'infiny 


Sa | comprenant tout en {y , s'il y 
le | en avoit plufieurs , pas un d'eux 
a | ne feroit infiny. Et par confe- 


[us quent J'eflence Divine  eftant 
in= 
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ÿ avoir en Dieu 
e ; quoy qu'il y 


la derniere dé el'homme, &ildit 
-quetousles anciens Philofophes fe 
font trompez en ce point. Car 
Rae Pere qu'en 
ri que fa pro- 
1 eftoit & dti diere fins 
t pris garde, que 
l  … n 'appartieut pas tant à oy 
mefme qu'à Dieu , duquel il dépend 
eflentiellement, & que par confe- 
quent l' honneur de Dieu eftla der 
niere fin de l’homme ,à laquelleil 
doit mefme rapporter fapropre per: 
feion. 

Itraitte en fuitte du peché Ori 
ginel ;& ille prouve par la corrups 
tion ; qui fe remarque dans la naturê 
hurmäine. : _ pas 
nier que 


D 


| 
| 
| 
| 


1 
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ce, & que le corps n’émpefche les 


fonctions de l’efprit.. Tontes cesim- 
perfections ne {ont pas des effets de 
la Sagefle non plus que de la bonté 
de Dieu , & ne peuvent pañler que 
pou des effets dela Juftice: Etpar- 
ce que la Juftice ne punit que” les 
coupables; il s'enfuit. neceflaire- 
ment que tous les hommes le font. 
Maisils fouffrenttous cette punition 
avant que davoir'offencé Dieu , & 
mefme avant l'ufage de la raifon; & 
par confequent-puis qu'ils ne font 
pas coupables de leurs propres fau- 
tes il faut que cé fit de celle de leur 
Perecommun. 

Enfin il parle de l’incarnation du 
Verbe, des principales dificultez 
qui fe rencontrent dans le Myftere 
de l’Euchariftie , de l’immortalité de 
lame, de l’eternité bien-heureufe 
&malheureufe, & de plafeurs au- 
tres queftions , qu'il prouve par des 
raïfons que la briefveté de ce Jour- 
nal ne me permet pas d'expliquer, 
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& dontil eft facile de juger par cel. 
les quiontefté rapportées, 


Premier cAicibiade de Platon mis @ 
françois par eA. le Fevre, [5 12, 
À Paris chez Th. lolly , au Pa.| 
lais, 1666. 


Écibiade avoit recew du Ciel 
une naiflance fi heureufe, 
qu'il fe croyoit capable d’execu. 
ter tous les grands defleins qu'il 
avoit conceus fans autre {cours 
que de celuy des avantages qui 
luy eftoient naturels. Et certaine: 
ment il faut advoüer que la ne 
ture fit voir en luy le dernier ef. 


fort , dont elle efloit capable, ql 


| 
eftoit beau jufqu’à fe faire admire 
de tous ceux qui le voyoient , braye | 
plus qu'homme de fon fiecle ; Elo. 
quent au point qu'il ne le cedoit pa | 
au fameux Periclés , & né avec tatt À 
de force & d’addrefle de corps, quil 
remporta le prix dans tous les Jeux 
& tous les exercices , qui ri 
es 


35 en 
12, 


Pa 


Ciel! 
afe, | 
CU! 
qu'il 
ous | 
qui | 
ine-| 
na- | 
ef.| 
| 
rer | 
rave | 
Elo- 
pas | 
tant \ 
qu'il | 
eux | 
jent 


les | 
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lesdivertiflemensles plus ordinaires 
de la Grece. 

Socrate qui aimoït en Alcibiade 
toutes ces rares qualitez , eut pitié 
de le voir dans une erreur fi dan- 
gereufe & une arrogance qui le de- 
voit infailliblement perdre. Il ta- 
che donc par ce dialogue de rabattre 
fa prefomption , & de Iuy perfuader 
que tout ce qu'il avoit de he 
ons à la vertu, & tous les enfeigne- 
mens qu'il luy pourroïit donner pouf 
fa conduite, luy feroient inutiles fans 
l'affiftance de Dieu , dont le fecours 
luy eftoit abfolumentneceffaire pour 
pouvoir faire quelque chofe de bien. 
Il n’eft pas neceffaire de parler de 
la beauté de ce dialogue. I fufft 
de dire que l'original eft de Pla- 
ton. J'adjoufteray feulement , que 
quoy que cette traduction foit prin- 
cipalement pour ceux qui n'en- 
tendent pas la langue Grecque ; 
neantmoins elle ne fera pas innti- 
le aux doétes , qui trouveront à la 


fin 
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fin de'ce: livre de fçavantes notes| obl 
dans lefquelles M. le Fevre a reftal la] 
Bly plufienrs paflages que Maïfil Y'0 
Ficin & Serranus n'ayoient pas en! Cl: 
tendus, fon: 
Ce dialogue eftintitulé Premial Val 
Alüibiade, pour rér:que c'e 


le premier que Pla TS 
ce nom. 2 } leur 
non 

Codex Theodo) ; C1. pérpettih one 
Commentari bi. Gothofreds| fon 
Opus pollhramum. Opera © Jladi titi 
Antonti Marvillii, Prof cofc 
Verf.Valentina. in fol, a, les : 
Et fe vend à Paris chez F. Leo fs: 
nard ,fuësS. Jacques. | (ps 


/ 


\ Iles Romains ont cedé aux Greal bre 
la-ploire de l'efpriten beaucoup} leur 

de chofes , au moins les ont ils fu Coc 
pañlez dans la fcience du Droit & | d'a 
l'adminiftration de la Juftice. Gr] fans 
laneceffité où ils fe font trouvez del Sen 
donner des loix à tous les peuples | Em 
qu'ils avoient vaincus , les ayant] PU 

: obli- 


: de 


les | Empereurs, qui avoient en main la 


Î 
| 
| 
| 
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obligez de s'appliquer à l'eflude de 
la Jurifprudence ; on peutdire qu'ils 
y ont fait un progrez qui a efpalé 
celuy de leurs viétoires, & qu'ils 
font devenus en mefmie temps les 
vainqueurs & les lepiflatéurs detou- 
te la terre. 

Mais comme lens conqueftes 
leur furent enfin à charge > le-grand 
nombre de leurs loïx :leur devint 


b a 
oncreux. : Car outre que 4 confu- 


fon fe trouve toufioursdañs la mule 


! titude , la contrarieté quien eften- 


core infeparable:, enrendoit tontes 
les regles‘incertaines & dangereu- 
{es. Grepoire & Hermopené, | 
fupplecr à ces defa 

dbregez de droit, qu’on appeli 
leur nom le Code Gregorien & le 
Code Hermogenfen::Crmais 
d'autorité : leur travail sdemeur: 
fans produire l'effet qu'of/euf 


ë 


s'en ‘promettre : de {orte que 


au) 
Fos 


(SAS 
£ 


ant | Püiflance fouveraines furent enfin 


bli- 


| 


obli- 
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obligez de s’en mefler. Theodof| 
futle premier qui firun Code com. 
pofé des conflitutions des Empe: 
reurs qui avoient efté depuis Con: 
ftantin le Grand, & en uitte abo! 
lit toutes les loix qui ny choil 
pas comprifes ; avec defence am 
Juges de fuivre dans leurs decifion 
d'autres maximes ; que celles qui 
y eftoient établies : ce qui fac 
lita merveilleufement l’eftude dil 
Droit, & en fixa les regles qui) 
cftoient auparavant douteufes. 6] 
Code fut receu fans repugnanttl 
de toutes les nations qui eftoieni] 
fous la domination de l’Empittl 
Romain, & fut gardé inviolable 
ment , jufqu'à ce qu'il fut abrogé) 
par le Code de Juftinien. Neañt} 
moins f l'Orient accepta ce def 
nier Code ; la plufpart des pe] 
ples d'Occident ne voulurent J| 
mais confentir à la fuppreflion de 
celuy de Theodofe. Maisenfinlé | 


loix des Lombards, & les 
{le 


dofe| 
-oM- 
npe. 
Con: 
4 


oieni} 


Top | 
ant» 


der! 
par 
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fumes introduites par les François 
furent caufe de fa perte; comme 
eñOrient les Bafliques furent cau- 
fe de la perte des livres de: Jufti: 
Rien. 

lrnerus qui vivoit l'an 1130. 
ayant trouvé par hazard quelques 
fragmens des livres de Juftinien, 
& les ayant enfeignez. dans I'U- 
iverfité de Boulogne ; où il eftoit 


Profefleur ; avec l'admiration de 


tous fes ‘anditeurs ÿ il fut incité à 
chercher le refte, & apres beau- 
coup de peine trouva le corps en- 
ter du Droit de Juftinien:, comme 
nous l'avons maintenant. L’Em- 
péreur Frederic ordonna à la rez 
5e des Univerfitez qu'on en- 
tignât ce Droit dans les Efcoles, 
&: en fuite deffendit qu'à l’ad- 
venir les peuples de fon obeyf- 
lance n'en {uiviflent plus ‘d’antres. 
L'Italie & l'Allemagne fe foumi- 
tent d’abord à cette ordonnance, 
%. me/me à leur exemple. plu- 


fieurs 


, I er 
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fieurs autres nations prefererent œ} qui 
droit à celuy qu'ilsavoient obfetvé} par 
jufqu’à lors. Cependant le Code! ei 
Théodofien combattoit encore)en) 
quelque coin de Bibliotheque avéel de 
les-vers & la pouffiere. D’abordon 
en trouva quelque partie: mais dé} de 
puis M. Cujas qui connoifloit lime} po: 
portance de ce Code; ayanteftéplisE dar 
heureux que les autres dans la es} lei 
cherche qu'ilenfit, ledonnatoutet:| dre 
tier au public, &-en meilleur eft| for 
ul n'avoir encore paru. Voili} mo 
quel a efté le deftir du: Codéïdé} ne: 
Theodofe; | ap 
Pour fon utilité, elle eft confiné} fer 
de tous ceux qui ont quelque côt| de 
noiflance du droit. Car comme Ji} nee 
ftinien en a tiré plus de milleconsputre 
ftitutions ; pour les inferer dansfom to 
Code , & qu'ilen.a fouvent-chañpé fl 
le fens, & encore plus fouveritttoiis} ge 
qué quelque partie ; il faut, pour pes] 
netrer dans l’efprit de ces conftitutis} Ce 
ons ; confulterle Code de‘Theodofé 
qi | 


les 
ET 


CR 
Pt 
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qui les rapporte toutes entières, & 
par confequent fans en‘avoir alteré 
le fens. 

«Si-celaeft conftans pour les pays 
de droit efcrit, où le {eul Code de 
Juftinien a force de:loy ; & où les 
decifions de cét Empereur pañlent 
pour des oracles 3: il l’eft encore 
davantage dansdes pays qui fuivent 
le droit couftumier: Car comme le 
droit efcrit ny eft allegué que par 
forme-de raifon ; & feulement pour 
monftrer, qu'onne pretendrien qui 
ne foit:conformeau bonfens ,iln'y 
a pas-de doute qu'on ne doive pre- 
ferer le Code de Theodofe à celuy 
de Juftinien , puis que ce dernier 
n'eft qu'une copie imparfaite de l’au- 
tre. Et certainement fi nous avions 
tous les livres des anciens Jutifcon- 
fultés:, dont Juftinien a tiré fon Di- 
gefte , & toutes les conftitütions des 
Émpereurs qu'il a inferées dans fon 
Code , comme nous avons celles qui 
font contenuës dans le Code de 

G The- 


om 
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Theodofe, fa Jurifprudence tombe. | 


toit bientoft dans le decry ,: parce 
qu'il feroit facile de monfirer les di 
vers attentats qu'il a fait fur les uns 
& fur les autres. 


Il ne refte plus qu'à dire quelque 


chofe de cette derniere edition, qui 


ef beaucoup plus parfaite que les | 


autres. Auf M, Godefroy: y a-til 
employé trente ans , &apres avoit 
reveu le texte fur divers Auteurs;ila 
fait de tres-doétes commentaires {ur 
chaque conftitution. Il eftoit furle 


point de faire imprimer cét ouvrage | 


lors qu'il fut furpris de la mort;apres 
laquelle M. Marville Profeffeur de 
l’Univerfité de Valence ena pris le 
{oin. 

‘Ceux qui ont quelque curiofité 
pour les belles lettres , fçavent com- 
bien les {ciences font redevables à 
Jrcques Godefroy, & ils le fçauront 
encore plus. particulierement; -lors 
qu'on nous aura donné l’Hiftoire de 
fa vie qu'on eft preft de mettre ne. 

4 
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ka prefle. Il eftoit fils de Denis Go- 
defroy qui a commenté le Cours du 
droit de Juftinien , & frere de T heo- 
dore Godefroy, qui a fait tant de 
belles defcouvertes dans noftre Hi- 
foire, & qui a laiflé unfils dontle 
merite eft connu de toutes les per- 
fonnes de lettres. 

Gregorii Horftii Marcellus Donatus. 
In32. Francofurti. Et {e trouve 
à Paris chez Piget. 

{ Arcellus Donatüs a ramañé 
“À dans cét ouvrage l’hiftoire de 
plufieurs maladies extraordinaires , 
& tout ce qu'il a remarqué de plus 
rare dans la Medecine. Il Pa divifé 
en fix livres , aufquels Horftius Me- : 
decin Allemand en a adjoufté un fep- 
tiefme par forme de fupplement , & 
on a encore augmenté cette derniere 
edition de plufeurs hiftoires dedi- 
verfes maladies caufées par enchan- 

tement & par fortilege. 
Cét Auteur fitce livreeftantenco_ 
te jeune, mais ayant depuis quit. 
2 té 
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té fa Medécine poureftre Secretaire 
du Duc de Mantouë, les occupations 
de fa chargeneluy donnerent pas le 
loïfir: d'y mettre la derniere main. 
Neantmoins cét ouvrage ne Jaïfle 
pas d'eftre fort eflimé à caufe des 


belles reflexions & des doctes rai | 


fonnemens , que cét Auteur fait {ur 


la plufpart des maladies extraordi- | 


naires qu'il propofe. 

Il s'y rencontre de plaifantes Hi- 
fhoires , comme celle qu'ilrapporte 
de cét hypocondriaque de la ville de 
Sienne, qui n’ofoituriner, de peur 
d’inonder toute la ville: Ft parce 
que cette imagination l’euftenfin fait 
mourir; fes amis s’aviferent de faire 
fonner Le tocfin, comme fi le feu enft 
€fté aux quatre coins de la ville, & le 
firent refoudre par cette confiderati- 
0h ,-à uriner pour efteindre cét in- 
cendie. 

Il y en a auf de bien dificiles À 
croire,& qui fentent la fable. Parex: 
emple ce qu'ilrapporte dans la page 

373 
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373. d'un enfant qui demeura deux 
ans entiers dans le ventre de fa mere; 
mais qui en recompenfe matchoit 
tour feul & fçavoit parler quand il 
vintau monde, Maïs Donar s’eftant 
propofé de rapporter tout ce qu'il 
avoit lü de furprenant > il a crû eftre 
obligé de mettre dans fon livre ces 
Hiftoires, qu'il a tirées d'Auteurs di- 
gnes de foy , dont il cite les noms 
pour fa juftification. 


Extrait d'une Leitre efcrite 
d’'Amfierdam. 


Uoy que vous ayez fouvent vi- 
fité noftre port, je ne fçay fi 


vous ayez remarqué le matvais eftat 
où fetrouvent les vaifleaux qui ré- 
viennent des Indes. Il y a dans ces 
mers une certaine efpece de petits 
vêts ; qi s'attachent aux œuvres vi- 
ves des vaifleaux , & les percent de 
forte qu'ils prennent eau de tous cof- 
tez; ou s'ils ne les traverfent pas en 
tierement , ils affoibliffenttellement 

3 le 
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le bois, qu'il eft prefque impoffble 
de les racommoder, Nous avons 
prefentement icy un homme qui 
pretendavoir trouvé un fecretadmi- 
table pour remedier à ce mal.” 

Ce qui rendroir ce fecret impor. 
tant, c'eft qu'ona employé jufqu'à | 
prefenttous les moyens imaginables 
pour le faire fans y pouvoir reüifir, 
Les uns ont doublé les œuvres vi- 
ves des vaifleaux de lames de fer 
blanc ou de plomb: d'autres yont | 
attaché des teftes de clous f proches 
les unes des autres, qu’il n’y avoit 
point de place entre deux: quel- 
ques uns les ont reveftus d'aix de 


fapin, & ont mis entre les aix du | 


bordage & ceux du doublage quan- | 
tité de poil de vache, de cendres, 
de chaux, de moufle & de char: 
bon. Mais outre que tout cela n'em- 
pefche pas que les vers ne pene- 
trent jufqu’au corps du,vaifleau , on 
a trouvé que ce doublage en retarde 
le cours. 


Les 
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ble| … Les Portugais fe font fervis d'un 
n$ | gutre moyen, qui à laveriténe di- 
qui| minuë en rien dela vitefle du vaif- 
ni- | feau,mais qui n'empefche pas tout à 

fait que ces vers ne l'endommagent. 
Me | Ils fambent leurs navires jufqu'à ce 


à | quele charbon entombe, & qu'il fe 
les fafle dansles œuvres vives une crouf- 
Br, | te de charbon efpaïfle d'un doigt. 
vi: | Mais ce moyen ne fe pratique pas 
fer | fans hazard: car il arrive fouvent 
nt | qu'on flainbe fi bien le vaifleau,qu'on 
16 | le’ brufle entierement : & files vers 
ot s’attachent moins aux vañdeaux des 
el- Portugais qu'aux autres , On pie- 
de | tend que ce n'eft qu'à caufe qu'ils 
du | employent du bois.plus dur que ce- 
ie luy dont{e fervent les autres nations. 
S On attend avec impatience quel- 
ar le fera la propofition que céthom- 
n- me doit faire. Quelques perfonnes 
€ | ont defia donné Là deflus plufieuts 
on avis. Les uns ont ditqu'iln'y avoit 
de | qu'à faire les vaifleaux de quelque 
forte de bois plus dur que celuy, 
e G 4 qu'on 
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qu'on a couftimeé d'y employer. Les | 


autres ayant remarqué.que ces vers 
he s’attachent point à une efpece de 
Poirier fauvage des Indes, à caufe 
qu'il eft'extremement amer ,. {e {ont 
imaginé que-le plus expedient {eroit 


de ‘chercher du bois quiéufkles qua | 
litez de cétarbres. Mais maintenant | 


qu'il n'ya point de boispropre à ba 
{tir des navires , qu'onne connoifles 
il n'y à pas d’ipparence qu'on.ef 
puifle trouver dé:plus durny de plus 
amer ; que:celuy donton s'eft fervy 
jufqu'à prefent, 

Il yen a quis’imaginent que celuy 
qui-pretend ayoirtronvé le remiede 
contre-les!vers ,:veut: fuppléet par 
lart au defaut dé lanature., &. qu'il 
efpere imprimer auboïs ordinaire 
par des leffives &:des in grediens,uné 
qualité.&. une amertume pareille à 
celle, du. poirier fauvage des Indes. 
Mais on. à bienideda peineà croire 
que cela puifle reüffir, Cat il faudroit 
de. fortes leffives pour. penetrer di 
bois 
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bois aufi efpais que celuy dont eft 
bafty un vailleau , & pour conferver 
long-temps cetie amertume au mi- 
lieu des flots de la mer. Neantmoins 
en ces fortes de chofes il faut fufpen- 
dre fon jugement , jufqu'à ce que 
l'experience nous ait fait voir ce que 
nous en devons croire, 


LE JOURNAL 
DES SCAVANS, 


Les quarante Homilies, 04 Sermons 
de $. Greroirele Grand, tradaits en 
François. Is 4. A Paris chez Pier- 
re le Petit, ruë S. Jacques 1665. 


J Photius a eu raifon de dire,que 
latraduction Grecque: que fitle 
Pape Zacharie, de quelques ouvra- 
ges de S.Gregoire, efhoit #n bien ge- 
neral pour tonte la terre; on n'apas 
moins iujet de croire , que cette tra. 
GS duc= 


F S4 
duion Françoife des quarante Ho 
milies du melme Saintefun grand 
avantage pour toute la France. Car 
ce grand Pape y eftablit fi clairement 
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les principales verirez de l'Evangile, | 


& paroift dans tous fes difcours 4} 


bien perfuadé de tout ce qu'il enfei. | 

gne, qu'il eft impoñfible de: ne pas. 

{e rendre-x fes raifons , ou au moins 
à 2 2 ES 

de n’eftre pas touché de fon exemple, 

Il ne prononça pas les vingt pre. 


mrieres de ces Homilies, parce que. 


les aufteritez de fa vie, &les grands 
travaux que fon zele luy avoir fait 
entreprendre pour regler les affaires 
de toute la Chreftienté dontil eftoit 
le Chef, avoient tellement ruiné à 
fanté, qu'il n'avoit plus la force de 
parler en public. Cependant il 
croyoit frindifpenfablement obligé 
d'annoncer à {on peuple la parole de 
Dieu, que dans l'impuiffance oùil 
eftoit de prefcher: luy-mefme , il 
compofa en particulier ces Homilies, 
qu'il fit en fuitte lire par un autre. 

Mais 
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Lo-| Mais commeil reconnut , que ces 
andt Sermons n’eftant plus accompagnez 
Cart de la grace de l’action, ne faifoient 
ent} pas tant d’impreffon fur les efprits 
le, & qu'ils eftoient efcoutez avec 
fi moins d'attention , il ftun effort fur 
ti} luy-mefme, & preferant la gloire 
pas de Dieu & le: falut de fon peuple à 
inst Fintereftde fa fanté, ilrecommença 
le. | à prefcher, & prononça les vingt 
re dernieres Homilies. 
ue | Bien que ce Pere euft l’efprit 
ds | grand, &uneerudition tres- profon- 
ait. de : neantmoins ils’accommode.dans 
es | ces Homilies à la portée du peuple, 
pit & il affecte d'y traiter les chofes les 
Ra | lus relevées avec beaucoup de fim- 

Ë 
dé | plicité. Et mefme pour rendre fon 
fe difcours plus populaire & plus fim- 
sé | ple, il y mefle de petites hiftoires 
de arrivées de fon temps ; qu'il raconte 
il { familierement. Mais quoy qu'il faf- 
i | , il yatoufours dans fes difcours 
ne des traits admirables d'eloquence,ë& 

|  KRhetorique luy ef naturelle 

1. G. 6 que! 


EN 
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gue fa maniere, toute negligée qu'el- 
le eft, ne laifle pas d’avoir les. plis! 
beaux ornemens de cét art. | 
Il s'att: principalement à l'ex. 


fuivant en cela fa maxime, que com-| 

me la Foy doit preceder les bonnes! 

œuvres ; le fens Allegorique doit] 
ipreceder 


ver les moralitez ; dont.elles {ne 


toufionts {uivies. 
L'Auteur de cettetraduction pro- 


met dans fa preface , que fi cét Ou- 


vrage eft favorablement recew du 
public, il Juy fera bien-toft part des 
Morales du mefme Pere fur le livre 
de Job : Etcomme ces Homilies ont 


eité generalement approuvées de 
5 


tout le monde, on efpere qu'il fa- 
sfera -dans peu de temps à {a pro- 


Ben- 


ler le fens Moral. Autre 
fte toutes Les Allegories {ont ingé. | 


= 
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Benjamini Priol: ah Exceffu Ludo- 
vici XIII. de rebus Gallicis Hi- 
foriarum libri XII. In 4 Carolo- 
poli, CP Vanennt Parififs apud Fred, 

Leonard, 1665. 


gx De elque temps avant que cét 
} ouvrage euft efté mis touten-- 
tier en lumiere, M, Priolo en deta- 
chale premier livre, qu'il ficimpri- 
mer Jepare ment, pour reconnoiltre 
quel jugement on ren feroit; & apres 
cette tentative , il s'eftenfin refolu 
de donner au public le corps entier 
de fon Hiftoire. Elle eft compo- 
fée de douze és ; qui contien- 
nent ce qui s’eft pañlé en France , de- 
puis la mort de Louis XIFL. high à 
Eee nt. * Cét Auteur declare dans 
lArgument de fon Ouvrage ; ce que 
l'on en doit attendre. Il dit qu'on 
nÿ trouvera rien de particulier, 
rien 


* Hic nihil fingulariter tt nota, 


Vuloata omnia : quoft ut elocutioni tantum 
vacandum fit, 


JE 
(| 
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rien qui ne Soit commun, & que! 
tout le monde ne fçache. L'’elocu- 


tion eft la feule- chofe à laquelle il 


eft attaché, & dont il pretendti 
rer de la gloire : encore n’en-don:| 
ne-t'il pas ‘ trop bonne opinion dl 
VEpiftre qu’il addreffle au Lecteur, 
*Car que peut-on efperer d'une 
hiftoire , que l’Auteur a tellement 
negligée ; qu'il l’a dictée en &l 
promenant ; & fans y avoir ja. | 
mais rien changé. Mais ce qui en 
pourroit encore fre concev une 
plus mauvaife opinion, t c’eft fr que 
dans la mefme Epiftre an Le 
éteur , il reconnoift qu’il n’a jamais 
appris ce que c'eft que la pureté 
de la langue Latine. Il pretend mef 
mes que la Latinité de Ciceron n'eft 


plus à la mode , & que le ftyle enfl, 


, qu Àl 


*Scias me ditafle toram hanc Hiftoriam 
inter ambulandum , ne liturà quidem impe- 
Tatàs 

T Egoalré clarâque voce ingero, mena 


PAR puritatem. 


que! 
Cu: | 
Le il 
dtie 
on: | 
ans | 
eur. | 
une! 
1ent| 
1 &l 
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| En 
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qu'il diteftre maintenant en vogue’, 
doit eftre preferé à tous les autres, 
quoy qu'il foit le plus imparfait. 
Dans cette penfée , il fe compare à 
ce Lacedemonien, qui ne vouloit 
pas que fa femme regardait de beaux 
tableaux , de peur que fes enfans ne 
fuflent plus beaux que luy : Car di- 
foit-il, mon grand Pere eftoit camus, 
mon Pere l'eftoit, je le fuis, & je 
veux que mes enfans Le foient. 

Mais quoy qu'ordbive croire les 
Auteurs quand ils enufentavecau- 
tant de bonne foy que fait M. Prio- 
lo: neantmoins fon ftyle n'eft pas 
tout à fait ffmauvais qu il penfe. Car 
fon Hiftoire n'eft prefque qu'un 
tiflu de phrafes tirées de Tacite, de 
Senecque & d’autres anciens Au- 
teurs ÿ & on y trouve quelquefois 
des expreffions ingenieufes, dont 
cét Auteur n’eft redevable qu'à luy- 
mefme : De maniere que fi je ne 
meftois point propolé de m’abfte- 
nir de dire mon fentiment des livres, 
dont 
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dont il eft parlé dans ce Journal ; 1e 
ftyle de cette Hiftoire feroit peut: 
eftre la chofe à laquelle je trouveroil 
le moins à redire, | 


| 
Oraifon Funebre de Philippe I F. Ro L 
d'Efpagne, Par AL, Ovrier. In 4 
À Paris, chez Pierre le Petit , rue] 
S. Jacques , 1666. | 
Î 
JL: faut quecette piece foit excel. 
lente, puifque M. Ogier, dontle 
nom eft fi celebre , reconnoift qui 
ya employé. tout ce que l'exercice 
& l’eftude de plufieurs années pet 
vent luy avoir acquis de fcience dans 
Part de bien dire : De forté qu'il s'eft 
refolu apres cét ouvrage , de nef 
plus mefler d’eloquence , & de fui: 
vre l'exemple, qu'il rapporte, d'un 
Seigneur des Pays-bas ; qui apres 


avoir regalé Charles Quint dans une : 


de {es maifons , la fit voler le lende 
mainen l’air avec de la poudre à ca- 
non; NE jugeant pas qu'aucun hom: 
me 
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me fuft-digne d'y eftre receu apres 
cétincomparable Prince. 

Le deflein de ce difcours. eft. de 
prouver ;.que Philippe I V. n'avoit 
pas moins herité les vertus que des 
Éftats de ces Anceftres , ayant reüny 
en fa perfonne la pieté des Princes 
d'Auftriche ; la valeur & la magniti- 
cence des Ducs de Bourgogne, & la 
prudence des Rois d'Efpagne. Ce 
füjet efOrraitté avec beaucoup d'a 
dreffe. Car :quoy qué lé regne de 
Philippe 1 V. n'ait efté qu'une fuitte 
continuelle de malheurs & de per- 
tes ; neantmoins cét Orateur a fi 
bien fceu faire valoir les vertus de ce 
Prince an milieu de fes difyraces, 
que fans diffimuler lt verité ; il én a 
donné une idée tres-haute & tres- 
televée , & à fait voir qu'il merite 
d'eftre regretté, comme un Prince 
des plus accomplis qu'air jamais eu. 
FEfpagne, 5 


Hip- 


der Linden ; In8.2. voll. Eu dun | 

Batav. 166$. Etfetrouventà Pa. 

ris chez Seb. Cramoify & Seb, | © 

Mabre-Cramoify. | . 
| 


il Ï L n'eft pas befoin de dire qui ; 
( eftoit Hippocrate, parce queles| fait 
Lena maladies , aufquelles tous les hom:| 

À mes font fujets , & dontil aenfeigné | dar 
le premier les remedes; n’ont ten | var 
du fon nom que trop celebre dans | de: 
le monde, On fçait aflez que c'el 
Oracle de la Medecine, & que 
toutes les, paroles qu’il a:pronon | . 
cées » font autant de fentences qui « Frc 
decident encore aujourd'huy. dela ne: 
vie & de la mort des hommes. | mé 
Ce grand perfonnage eft d'autant | fui 
plus à eftimer , qu'il ne tenoit fa | bec 
doétrine que. de luy-mefme , & : Fo 
que n'ayant rien emprunté des au- À & 
ni tres, tous les autres ont emprunté | pli 
pue de luy. Car Galien pretend de te 

REA P A- Le 


a 
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an | 


| dans les efcrits de ce Philofophe , & 


| 
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| Platon a pris d'Hippocrate la plus 
part des chofes que nous admirons 


que les livres de Phyfique d’Ariftote 
ne font prefque que des Commen- 
etaires de la Phyfiologie de ce mefme 
Auteur. 

Les premieres editions qui furent 
faites de fes ouvrages font tres de- 
feétueufes : Mais comme il y aeu 
dans la Medecine quantité de fça- 
vans hommes , qui ont fait une eftu- 
de particuliere de cét Auteur, onen 


, ut bien toft des editions plus par- 
faites. 


Entre les anciennes,la Grecque de 


| Eroben de l’année 1 538. & la Eati- 
: nede l'année 1546. font les plus efti- 


mées, Le dote Mercurial en fiten- 
faitte une autre Grecque & Latine 
beaucoup meilleure. Mais celle de 
Foëfius a effacé toutes les autres , 
& a pañlé jufqu'à prefent pour la 
plus parfaite, Car il a corrigé le 


| texte Grec en plufeurs endroits, & 
( ila 
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il: a fait des Commentaires , qui facil 
litent beaucoup l'intelligence d'Hipi| 
pocrate, que fa briefveté rend {oi 
ventdificile à entendre, Ily ancant. 
moins.cela d’incommode dans cette 
edition ; que l'ordre des livres & el 
nombre des pages ne s'accordent pal 
avec les autres editions ; de maniete| 
qu'il eft difficile d'y trouver les paf 
fages, qui ontefté citez par les ane| 
“eiens Auteurs. Hi] 
Cette nouvelle edition de M. Var. 
der Linden a cét avantage, qu'elle. 
refpond à toutes les precedentes, par 
le moyen des chiffres qui fontàh 
marpe, & qui monftrent enquélle. 


page & en quelendroit chaque cho: | 


fe s'y trouve. Ainfi elle peut tenirlien 
de toutes les autres editions ; &elle 
remedie à la confufion que leur di 
verfité apportoit lors qu'il falloit 


chercher quelque pañlage, Elle el : 


auff la plus correcte de toutes, Ca 
M. Vander Linden ayant foigneufe: 
ment conferé enfemble toutes les an: 


cien- | 
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fac. ciennes editions & plufieurs manu- 
LP forits, a reftably quantité de pañfages 
fou quin’avoient pas efté corrigez, mef- 
ant} ne dans l’edition de Foëfus. Pour 
€} H traduction Latine il a choifi celle 
X Ie} de Cofnarius parce qu'elle eft la plus 
PSE ancienne, & que c’eft celle dont on 
ICE fe fert ordinairement, 
Patl La mort le furprit peu de temps 
AE avant que cette edition fuftachevée, 
| & l'empefcha de donner au public 
Fan | Les remarques qu'il avoit deflein de 
lle} fire fur Hippocrate. Il a compofé 
Pal! plufieuts autres ouvrages ; dont je 
à la | ferois icy le deriombrement, s'ilne 
elle | Favoir fair liy-mefme dans le livre 
ho. Mquilaintitulé De Scriptis Medicis; 
1e! dans lequel il dofne le Catalogue de 
lle tous les livresde Medecine qui ont 
. + efké faits jufqu’ à prefent, 
oit 


mr 
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Lufus Allegorici, Auitore Petro I4. 
flo Sautel Soc.Iefn. In x6. Parifis, 
apud loannem Henault, 1665. | 


Es Jeux Allegoriques ont beau. 

coup de rapport avec les fa 
bles , que les Anciens ont inventée 
pour inftruire le peuple. Car ce font} 
des fi&ions ingenieufes , dont l’Aw} 
teur a tiré plufeurs Moralitez. Ilya| 
neantmoins cette difference , quel 
fables ne font ordinaifement at 
pour les enfans & pour les perlon: 
nes grofferes ; au lieu que ces jeix 
Allegoriques font dignes de la ar 
riofité de ceux mefmes qui ontle 
plus d’efprit. Car l’invention enck| 
plus fine que celle des fables, le recit | 
plus étendu & plus figuré , & ls 
Moralitez plus relevées. Pour les, 
vers , quelques perfonnes les ont! 
trouvé fi beaux, & la diction fi pute | 
qu'ils n'on point fait de difficultéde | 
les comparer à ceux d'Ovide. 


Ex- 


l 
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Extrait d'une Lettre Efcrite de Romes 
tonchaït les nowvelles découvertes 
faites dans I upiter par eM. Caffiné 
Profefeur d'Affronomie dans l'U- 
niverfne de Bowlo THE, 


M Onfieur Caffini apres avoir dé- 

"+ couvert par le moyen des ex- 
cellentes Junettes de $o. palmes, 
où de 35: pieds faites par le fieur 
Campani ; les ombres que les quatre 
unes où Satellites de Jupirer font 
fur fon Difque , quand ils fe ren- 
contrent entre le Soleil & luy : apres 
mefme avoir diftingué leurs corps 
far le Difque de Jupiter; il don- 
me l'année pañlée des predictions 
pour les mois d’Aouft & de Sep- 
tembre , & marquales jours & les 
heures que les corps des Lunes 
& leurs ombres devoient nous 


| Päroiftre fur Jupiter, afin que les 


Curieux. püffent eftre convaincus 
de ce fait par leurs propres obfervas 


üons. 
Quel- 


oo 
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uelques unes de ces prediétions 
furent verifiées non feulement à Ro: 
me, &-en d'autres endroits d Italie, 
mais aufli en Hollande par M. Hu- 
gens, & à Paris par M. Auzoutle 
plus celebre & le plus exact de nôs 
Aftronomes : & l’on ne peut plus 
douter prefentement que les Saték 
lites ne tournent autour de Jupiter, 
comme la Lune tourne autour: dela 
terre; ny croire que Jupiter ou {es 
Satellites ayent d'autre lumiere que 
celle qu’ils reçoivent du Soleil,com: 
me quelques-uns l’afluroient avant 
ces obfervations, 

Il reftoit à voir par experience’ 
Jupiter tourne autour de fon Axe, 
comme plufieurs croient que la Ter: 
re tourne autour du fien, Et quoy 
e la plufpart des Aftronomes l'euf 

entconjecturé ; oupar cette analo: 
gie, oupat d'autres convenancess il 
eftoit à {ouhaiter qu'on en fuft affuré 
par des obfervations. C’eft dequoy 
nous ayons obligation à M, Caffinis 


qui | 
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qui ayant par le moyen des mefmes 
lunettes découvert divers change. 
mens, tant dans les trois bandes ob. 
{cures quel’on voit d'ordinaire dans 
Jupiter que dansle tefte de {on Dif. 
que. & vü naiftre.des-taches au mi- 
lieu de Jupiter, & quelquefois des 
brillans comme l’on en-4 vü autre- 
fois dans, le Soleil. la enfinremar: 
quésune; tache ,pérmanente dans la 
partie Septenérionäle.; dela bande la 
plus Meridionale ;: pat le moyen de 
laquelle ilaconclu;que Jupitertour- 
ie autour de fon axe.en.9. heures 56. 
minutes, &'qu'il fait 29. tours en- 
tiersenr2. jours.4 minutes des no- 
fes, & 360. touts en 149; denos 
jours. 

Car. il a reconnu. que cette tache 
neftoit pas caufée par l'ombre d’au- 
cun. Satellite ; rant à. caufe de {a fitu- 
ation que parce. qu'elle paroifloit, 
quand. il n‘y.en pouvoit avoir aucu- 
ne :outre.que fon mouvement diffe- 
roit de celuy-des ombres qui eft pref- 

que 
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que-épal tant vers les bords que vers 
le milieu de Jupiter ;où au contraire 
cette tache a tous les accidens qui 
doivent arriver à une chôfe qui el 
fut la furface d'üncorps rond quife 
meut, par exemple, d'aller beau. 
coup plus lentement vers Les bords 
que vers le milieu, & de parcourir 


la partie , qui eft au milieu du difque | 


égale à la moitié du diametre ; enla 
{ixicfme partié du tèmps qu'elle 
à faire tout le Tour : ayant vû paf 
courir cette moitié Eh 99. OU 100. 
minutes juftemént , corime ildoit 
arriver , fuppofé que le tour entict 
{e fafle en 9: héutres 6. minutes. 

Il n’a pù encore determinet la 
fituation de l'Axe fur lequel fe fait 


ce mouvement, parce que les bars | 


des , fuivant lefquelles il'fe fait, ont 


depuis quelques années patu droit: | 


tes, quoy que ‘dansiés aññées pre- | 


cedentes d’autres Aftrofiomes [és 
ayent veués un peu coufbés: CE 
qui monftre que l'axe du mouve 


ment | 


œ 
es 


ee | 
nt | 
(: 
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ment journalier de Jupiter eft un peu 
incliné à celuy de l'Ecliptique: Mais 
avec le temps on pourra defcouvrit 
cequienelt. » 

En fuitte de cette belle defcou: 
verte ; il a fupputéplufieurs Tables; 


: dontil donne l'explication & lufage 


dans des lettres qu'il a addreflées à 
M, l'Abbé Falconieti. On peut con- 
noiftre par leur moyen ; quand cetre 
tache nous peut eftre vifble’; ‘car 
l'ayant prémicrémentconfiderée pat 
fapport au Soleil au refpe& duquel 
fon mouvement eft regulier , il là 
confidere par fapport à laterre d'où 
nous l’obfervons ; & montre par le 
moyen de fes Tables, ce qu'il faut 
adjouter ou fouftraire , pour {çavoir 
à quelle heure cette tache doitarri- 
ver au milieu du difque de Jupiter 


felon qu'il nouseit Oriental ou Oct 


cidental. 11 l'a auffi confiderée par 
fappott à un point immobile, qu'il 
à fuppofé le premier point du Bel- 
lier, parce que nous y fapportons 

H 2 ICY 
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icy: fur laterre le commencementde | 
trous les mouvémens celeftes, & c'elt 
R leprerier mobile qu'on s’imagi: 
neroit,fi on eftoit dans Jupiter;come 
meñous nous imaginons iCy le of 
tre de 24, heures. 

Il ÿ a quantité de belles confide: | 
rations Aftronomiques dans leslet-| 
tres de M: Caffini , aufquelles il 
promet. d'en adjoufter. encote de 
nouvelles. 

Cette découverte eftune des plus 
belles qui fe foit encore faite dansle 
Ciel , &:ceux. qui tiennent le mou- 
verment. de la terre... y trouventune 
analogié toute-entiere. Car Jupiter 
tournant autour dus Soleil.ne-laill | 
pas, de tourner autour de fon Axe, | 
&: quoÿ qu'il {oit bien. plus grand 
que la terre, il ne laifle pas. de.toufs 
nerbeaucoup.plus vite qu'elle, puis 
qu'il fait plus de deux tours &ui | 
ie re.elle uns & ilemporte 
avec luy 4. lunes, comme la terre | 
emporte la noftre. | 
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de | Elle doit exciter tous les Curieux 
ef de travailler à perfe“tionner les 
oi- grandes lunettes , afin de defcouvrir 
ml flesautres Planéttes, comme Mars, 
At Venus, & Mercure, autour def. 

} quelles on n'a point defcouvert de 
dé} Lune, ne laïffent pas de tourner au- 
et} tour de leurs Axes, & encombien 
ll de temps ils le font, particuliere- 
de} ment Mars, dans lequelon defcou- 

| vre quelque tache , :& Venus dans 
Jush laquelle M. Buratini a mandéicy de 
slef Pologne , qu'il avoit obfervé des 
ou-| inégalitez comme dans a Lune, 
ine Il faut attendre à ce printemps, 
ter) que l'onteverra Jupiter . pour pou- 
fe | voir confirmer en divérs lieux cette 
x, | belleobfervation & tacher d’enfaire 
and | de nouvelles, 
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Du Lundy sr. Mars. M. DC. LxvI, 


Remarques fur les Principales er. | 


reurs. du lvreïntitulé, l Ancienne 
Nouveauté de l'Efcriture Sainte, 
In 12. À Paris chez Pierre Pro: 
mé ,rué de la Bouclerie, 1665. 


Y L parutunlivre en l'année 1657. 
Lee nom. d'Auteur ny d’Impri- 
meur, intitulé l'Ancienne N'ouveantt 
de l'Efcriture, Sainte , qui contient 
des predictions de ce qui doitarri- 
ver à l'Eglife jufqu’à la fin du mom 
de. La doctrine qui y eftenfeignée 
n'ayant pour fondement que les ré- 
veries de fon: Auteur, eff plus ex- 
travagante que dangereufe. Carce 
nouveau, Prophete s'eft imaginé, 
que lAntechrift doit naiftre dans ce 


fie: 
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fecle» &-qu'apres qu'il aura excité. 
une.cruelleperfecution contre-l'E. 
glife ; fa puiffance fera deftruite 
par un Roy'de la race de Juda, 
apquel il donne la qualité de Lieu- 
tenañt. general. de Jefus-Chrift fur 
laterre. Il pretend que fous fon re. 
gne. les Juifs fe convertiront à la 
Foy Chreftienne, qu'ils rebaftiront 
le Temple de Jerufalem, & qu'ils 
deviendront les maiftres detoutela 
terre: Qu’enfin deux mil ansaprés 
l’Afcenfion de Jefus Chrift, tous 
les hommes feront reftablis dans 
la juftice originelle, .& qu'ils pañfe- 
tont , fans mourir, de la terre 
au Ciel, Il tire tontes ces predici- 
ons du rapport qu'il y.a-entre le 
corps naturel de Jefus:Chrift, & 
fon corps myftique , qui eft l'Eglife; 
& comme il veut que Jefus-Chrift 
foit reflufcité quarante heures 
apies fa mort, &-qu'il ait appa- 
tu huit heures apres, à fes, Difci- 
ples , il fouftient qu'il enyoyera 

H 4 fon 


om 


176 Le lowrnal des Sçavans. 


fon Lieutenant genéral ‘au bout de | 


quarante heures ; & viendräen pèti 
fonne à la quarante-huitiefme, e'eft 
à dire, apres deux mil ans ; à pren: 
dre mil ans pour visgt-quatre he: 
res. Voila quelle. eft la do rise dû‘hi 
vie de FAncienne Nonveanté dé l'E 
crituré Sainte ;'que l'Auteur a arf 


intitulé, pretendant que fon opinion | 


eft nouvelle,parce qu'il a éfté le pre: 
mier qui l'aenfeignée ; mais qu'en 
mefme temps elle eft auffi ancienñe 
que l'Efctiture Sainte ; où elle eftoit 
demeurée cachée jufqu’à prefenrt. 
C'eftoit aflez de rapporter ces ré 
véries , pour les refuter. Neant 
moins parce qu'il S’eft trouvé dans 
ce fiecle plufeurs perfonnes , quife 
font formiéde femblables chimeres; 
un fçavant Homme ; qui n’a pas vou 
lu fe faire connoiftre, fit la mefme 
année des Remarques fur ce livres 
lefquelles , ayant long-temps coutu 
manufcrités , furentenfin imprimées 


l’année ptecedente. 
l’Au- 
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l'Auteur de ces Remarques monf- 
tre premierement, que fi cette do- 
ctrine eft ancienne , elle doit eftre 
prouvée par la tradition perpetuelle 
de l'Eglife , & que fielle eft nouvel- 
le , elle doit eftre autorifée par des 
miracles. 

En füitte il fait voir que ces an- 
ciennés nouveautez ne font qu'un 
meflanpe d'anciennes & de nou- 
velles erreurs. En effet cette do@ri- 
ne tient beaucoup du Judaïfme: 
Car elle eft eftablie fur les mefmes 
pañlages , dont les Juifs abufent 
pour prouver le regne temporel du 
Meffie qu'ils attendent. Elle a auffi 
quelque rapport avec l’herelie des 
Millenaires , qui s’imaginoient que 
Jefus-Chrift devoit revenir fur la 
terre, & qu'il combleroitles fidel- 
les pendant mille ans de toutes for- 
tes de biens temporels. Et elle 
adjoufte à ces anciennes erreurs 
les extrayvagances d'une nouvelle 
Secte , qui s'élevaen l’année 1645. 

H $ & 
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& qui fut appellée la Secte des Apo- 


calyptiques, parce quelle eftoit, 


principalement fondée fur des paffa- 


ges de l’Apocalypfe. 


Enfin l’Auteur de ces Remarques: 
apres avoit fait plufieurs autres bel- 


les reflexions fur- cette nouvelle 


Doctrine, monftre la faufleté du, 


principe d'où elle eft'tirée. Caril 
fouftient qu'il n’eft pas veritable, 


que Jefus-Chrift foit reflufcité qua- 
tante heures apres fa mort, ny qu'il 
ait apparu 8, heures apres à, fes 
Difciples ; puis qu’il ne fat dansle 


tombeau que trente fept heures au: 


plus, & qu'il n'apparut à fes Difci- 
ples que..12..on.r3. heures apres fa 


Refurreétion. Mais quand le fon-. 


dement de ces rapports feroit veri- 
table ; une fimple analogie ne fuf- 
firoit pas pour. faire croire.des nou- 
veautez fi contraires à la-do@rine.. 

# ES 2 40 
quiaefté jufau’à prefent receué dans: 
LEglie,. 


es 
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Joannis Stearne Aphorifmi de Felicin 
tate,. In 8. Dublin. Et fe trou- 
vent à Paris chez Seb. Cramoify 
& Seb. Mabre-Cramoify. 


L Es Stoïciens ont dit plufieurs 
belles chofes de la Felicité de 
l’homme : mais commeils y ont fou- 
vent meflé des erreurs , ou qu'ils ont 
gafté leurs plus belles veritez enles 
prouvant par de faux principes ;l'Au- 
teur de ce livre a choifi lesmeiïlleu- 
res maximes de leur Philofophie, & 
les a confirmées par des raifons con- 
formes à la doctrine de l'Evangile. 

Il a divifé fon livre en quatre 
Sections. 

Dans la premiere il examine ce 
que c'eft quelaFelicité, & il mon- 
fre qu'elle confifte à ne rien de 
firer que ce qu’on peut avoir, Car, 
dit-il, tout de mefme queles Aftro- 
nomes afleurent , .qu'it eft indifte- 
rent que le Soleil tourne à l’entour 
de la terre, on que laterre tourne à 

H..6 lens: 
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l'entour du Soleil, parce que cela | 


n'apporte aucun changement à l'or 


dre delanature: Ainfileftindiffe- 
rent pour la Felicité, que nous pui | 
fions avoir tout ce que nous defi- 
rons , où que nous ne défirions que 
ce que nous pouvons avoir. Delàil 
conclud que tous les gens de bien | 
font heureux, parce qu'ils ne veu: 


lentrien que de raifonnable ; & que | 


tous les mefchans font malheureux, 
parce qu'ils recherchent des biens 
qu'ils ne peuvent acquerir , où qu'ils 
ne peuvent pas long-temps pofleder. 
Il dit encore que la Vertu & la Fe: 
licité ne font qu'une mefme chofe, 
à laquelle on donne de diffetents 
noms fuivant les diverfes manferes 
dont onla regarde: Car fi l’on con: 
fidere fon principe ; on l'appelle 
vertu; & fi l'on repardefafin, on 
Fappelle Felicité. : 


Il fait -voir dans la fecondé Se: | 


étion, que bien que l’eflencé de la 
Felicité confifte dans la vertu; 
nez 
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ñeantmoins les biens que les Philo- 
fophes appellent externes, ne lai 
fent pas de contribuer à fa perfe- 
étion. C’eft pourquoy il veut qu'on 
conferve foigheufement fa fanté, 
qu'on ne neglige pas d’acquerir du 
bien, & qu'on évite toutes les cho- 
fes qui peuvent troubler la tranqüil- 
lité de la vie. 

Dans la troifiefme il monftre, que 
ce qui nuit le plus au bonheur des 
hommes, c'eft que perfonne n'eit 
content de fa condition, C'’eft pour- 
quoy pour eftre heureux, il veut que 
chacun foit perfuadé, qu'il n'y a 
point pour luy de meilleur eftat que 
celuy où il eft, 

Enfin il prouve dans la derniere 
Section, que les malheurs qui arri= 
vent dans la vie, ne doivent pas tron- 
bler noftre bonheur, & qu’on fe doit 
mefme refoüir de fouffrir du mal. 
La taifon qu'il en rend, a plus de 
fübtilité que de force, Car, dit-il, 
luppofé qu'il foit avantageux d’avoir 


fouf- 
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fouffert da mal, commeon.n'en peut 
pas douter., puifque: nous y eftant 
une fois accouftumez , nous fonrmes 


| 


moins fenfibles aux nouveaux maux | 


ui nous arrivent; il s'enfuit que c'elt 
auffrun bien dé fouffrir auellement 
du mal: parce qu'une propofitionne 
peut eftre veritable au temps pañlé; 
qu'elle ne le. foitaw temps prefent; 
comme, s'ileft veritable que ce foit 
un mal d’avoir peché,, il faut auff 
que ce foit un mal de pecher actuel: 
lement: 
Cét Auteur traite tontes ces chos 
fes avec beaucoup d’erudition , & 
d'une manieretres-elegante. . 


L'Hifloire des Indes Orientales du R, 
P.Maffée de la Comp.de Iefus, tra- 
duite de Latin en François par M, 
dé Pure: In 4. ÀParis chez Ro- 
bert de Ninville , au bout du Pont 
S. Michel, 1665: : 


NT Ous avons peu d'Hiftoriens 
AN modernes quiayent mieuxef 
crit 


ut 


ant | 
es | 


UXx 
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criten Latin que le P:Maffée Anffine 
l’accufe-t’on que. de s’eftre attaché 
avec trop de fcrüpule à la pureté.de 
cette langue ; jufques-là que Sciop- 
pius rémarque ; que dansla crainte 
qu'ilavoit de corrompre fon ftyle, il 
ne difoit fon Breviaire qu'en Grec. 

Pour le füjet de cette hiftoire , il 
feroit difficile. de s’en imaginer un. 
plus béau-; foit qu'on en confidere la 
nouveauté ,. ou qu'on s'arrefte à la 
diverfité des évenemens, On y voit 
toutes les demarches que les Portu- 
gais ont faites pout parvenir à la 
découverte dés Indes , les grandes 
dificultez qu’ils ont rencontrées 
dans l’execution d'une entreprife 
fr hardie, & les moyens extraordi- 
naires qu'ils ont pratiquez pour les 
fütmonter. 

Mais on peut dire que les Portu- 
gais en fe mettant en peine de dé- 
couvrir les Indes , ont trouvé une 
chofe-que l'on doit plus eftimer que: 


les Indés mefimes,. Je veux parler de: 
Pme Jen D. 
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la Bouflole , qu'ils inventerent dans | 
la neceflité où ils eftoient d’avoit 
quelque inftrument plus parfait que 
l’Aftrolabe, pour les conduire au tra} 
vers des: vaites eftenduës de la Mer} 
Atlantique. Et certainement cette, 
invention leur eft fi glorieufe, qu'ils | 
fe peuvent vanter d’avoir faittoutes 
les découvertes qu'on a faites dans. 
diverfes parties du monde par le mo- 
yen de la Bouflole , puis qu’il eft cer- 
tain que fans ce fecours on n’en au: 
roit fait aucune. 
Que files Portugais ont fait pa 
roiftre beaucoup d'induftrie dans | 
l'execution de cette entreprile, ils 
n'ont pas tefmoigné moins de cou 
rage & de conftance. Car outreles 
dangers qu'ils ont couru fur tantde 
mers inconnués, ils ont eu à combat- 
tre une infinité de barbares aguer- 
riss & au lieu que les Caftillans ne 
trouverent dans les Indes d'Occi- 
dent que des gens nuds & defarmez, 
les Portugais trouverent dans l'O: 
rient. 


anis | 


O1t 
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rient dés peuples également puiflans 
fürlamer & fur la terre, ê&c quieftant 
Japlufpart ttibutaires du ee Sei- 

neur ou du Roy de Perfe , eftoient 
Ars des forces de l’une ou de 
Fautré de ces puiffances De manie: 
reiqu'il ne faut pas’imputer lacon- 
quelte qu’ils firent des Indes , au feul 
bonheur de les avoir découvertes, 
mais à leur valeur & à leur courage. 
Legrand Alburquerque -s’eftoit à 
peine eftably dans les Indés ; ‘qu’il 
fongea à deftournet le cours du Nil, 
& à le faire tomber -dans la Mer 
Rouge, pour augmenter le com- 
merce des Indes, de celuy de l'Euro- 
pe; comme fi les richeffes de ce nou- 
veau monde n’euflent pas efté fuff- 
fäntes pour fatisfaire fon ambitiont: 
& le zele de la Religion luy fit auffi 
former le deffein d'aller piller la 
Mecque , où eft le tombeau de Ma- 
homet, & d'enlever les os de ce faux 

Prophete. : 
Mais lé P. Maffée mefle à ces 
gran- 
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grandes actions des chofes fextraor. 
dinaires;qu'elles font tort à celles qui 


font veritables. Carenfin qui croira | 


cequ'ilrapporte de la bravoure d'un 
Portugais; qui n'ayant plus de plomb 
pour tirer fur l'ennemy , s'arracha 


les dents pour charger fon mouf. | 


uet:. 


Une fi belle Hiftoire meritoit| 
bien d’eftre traduite en François, | 


& elle ne le pouvoit eftre par.une 
perfonne plus capable, que M..de 


Pure, qui eft affez connu pär {es aus | 


tres OUVrages. 


Zoh. Hevelii Prodromus (ometicus, 
In fol, Gedani 1665. Etfe trouve 
“à Paris chez Piger. ; 


SE que M. Hevelius. Afro: | 


nome de Dantzic euft prefque 


achevé fon grand traitté des Come: | 


tes, & que de douze livres dont cét 
ouvrage doit eftre compofé, ilnen 
refte plus que trois à imprimer: ne- 
amtmoins l’impatience de plufieurs 


Of = 


qui | 
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de fes amis , qui defiroient fçavoir 
fon fentiment fur la Comete de l’an- 
née derniere, l’a obligé de publier ce 
vre par avance. 

Il y donne premierementun Jour- 
val des obfervations qu'il a faites 
de cette Comete depuisle 14. De- 
cembre de l’année 1664. qu'ilcoms 
mença de la remarquer , jufqu’au 
18. de Fevrier de l'année fuivan- 
te, qu'il cefla de la voir. Ces-ob- 
fervations s'accordent à peu. prés 
dans tout le refte avec celles des 
Aftronomes de France & d'Italie: 
Maïs dans l’obfervation du 18. Fe- 
vrier , ilyaune difference tres-con- 
fiderable, Car il vent que la Comete 
ait pañlé au deflous de la cotne gau- 
che du Belier, proche de la premiere 
étoille qui eft à-Foreille , en tirantà 
celle de l'œil:au lieu que tous les plus 
celebres Aftronomes François & Ita- 
liens difent , qu'elle eftoit pour lors 
éloignée de la premiere étoille du 
Bélier de plus d’un degré; & qu'elle 


pafla 
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pafla au’ deflus de la corne gauche, | 
tirant à laperite étoille qui eft fous 
la corne droitte du Belier. Cette dif. 
ference a donné lieu à une celebre 
conteftation entre nos Affronomes 
& M. Hevelius ; de laquelle on par: | 
lera dans unautre Journal. 
En fuitte M. Hevelius traitte des 
Cometes en general , & il pretend 
qu'on ne peut eftablir de Syfteme 
certain de leur mouvement , i onne| 
fuppofe le mouvement annuel &| 
journalier de laterre, Mais cela fups | 
pofé , il{ouftient que le mouvement. 
des Cometes eft fort regulier ; quoy 
u’ilfoitinégal ; qu’il ne fe fair point | 
dr une ligne circulaire, ny fur une 
droite, ñy furune courbe,mais qu'on 
le peut facilement expliquer par une 
feêtion conique , tantoft hyperboli: 
que ; tantoft parabolique , & tantol | 
elliptique, fuivant la differente incli | 
nation du difqüe des Cometes. | 
Aprés avoir parlé du mouvemeit | 
des Cometes , il examine fi elles font 
ai | 
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Lui 
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au deflous dela Lune, comme l’à crû 
Ariftote , ou dans le ciel-mefme; & 
il fait voir par plufieurs raifons, qu'il 
faut neceflarement ‘qu'elles-foient 
plus. hautes que la Lune. :La:plis 
convaincante de toutes les: preuves 
qu'il en donne;eft celle qu'il tire de la 
parallaxe,qui n'eft pas fi grande dans 
les Cometes que dans la-Lune..Il 
monftre mefme;par la'parallaxe ho- 
rizontale de la Comete qu'ilobferva 
le 4. Fevrier, qu'elle eftoit pour le 
moins aufli éloignée de la terre que 
le Soleil. Car elle eftoit pour lors 
éloignée-de nous de 5000.:demidia- 
metres delaterre,qui font felon fon 
calcul , 4300000, lieuës. d’Allema- 
gne. D'ouùilinfere, que le diametre 
de la Cômete eftoit ce jour-R trois 
fois. plus grand que celuy de laterre, 
&prefque. fix. fois plus grand que 
celuy de la Lune. 

Pour la-matiere dont les Cometes 
font formées , il a une opinion bien 
differente de celle d’Ariftote. Il croit 

que 
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que les Planetes & la terre font com. | 
pofées d’une mefme matiere, & que 
e Ciel n’eft different de noftre air, | 
qu'ence qu'ileft plus pur & plus fub. 
til. C’eft pour quoy il ne fait point 
difficulté de dire que comme il s’éle: 
ve des exhalaifons de la terre d’où fe 
forment les meteores , .dans l’air;il 
s’en éleve auffñ des Planetes, & mef- 
mes du Soleil, d’où les Cometes fe 
forment dans le Ciel. 
Suivant ce mefme principe,ilrend | 
raifon des autres Phenomenes des | 
Cometes. Caril ditqu'elles paroif 
{ent lumineufes à caufe de la refle- 
xion de la lumiere du Soleil qui fe 
fait fur ces exhalaïfons ; & qu'elles 
changent de couleur , & paroiflent 
plus vives ou plus pâles , felon que 
ces exhalaifons viennent à s’épaiffir 
ou à fe rarefier, Il pretend que c’eft 
auf la reflexion & la refraction des 
rayons du Soleil fur ces exhalaifons, 
qui font paroïftre cette queuë que 
l'on voit dans les Cometes, 


1. 


| 


| 
| 
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TI fe referve à parler de leur pro- 

gnoftique en un autre endroit, & il 

dit feulement qu'elles doivent eftre 

pluftoft l'objet de noftre admiration 
que de noftre crainte. à 

1! êft traité dans ce livre de plu- 


fleurs autres queftions curieufes, qui 


feront plus amplement expliquées 

dänsletraitté de la Cometopraphie, 

que cét Auteur doit bien-toft mettre 
aujour, 

Extrait du Tournal d'e Angleterre. 
Nonvelle invention dont on [e fert 
dans la Wrginie pour tuer les Ser- 
peus afonnettes 


TL {e trouve en plufieurs endroits 

de l'Amerique une efpece de Ser: 
pens tres-dangereux que l’on appel- 
le Serpens à Sonuettes , parce qu'a= 
vec le bout de leur quete ils font 
un bruit fort femblable à celuy que 
font les fonnettes quand on les re: 
muê, Cét animal eft aflez gros, long 
d'environ cinq pieds , & de couleur 
1 brune 
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brune méflée de janne.. Il a la langue 
fourchuë, les dents longues.& poin: 
tuès, & fe remiéavectantdevitek | 
£, qu’il femble voler. 50 

Comme on s’entrerenoit.dansila 
Societé -Roÿyale-de: cette. fortér de 
Serpens ; le Capitaine Silas Taylor 
y fit la relation de la maniere donton 
les tuë dans la Virginie, & la-donna 
en fuitte par efcrit.atteftée par.deux 
perfonnes dignes de foy , en-la.pre- 
fence defquelles l'experience avoit 
efté faite. En voicy les propres 
mots. 

Le Pouliot fauvage, ou le Diéta: 
me de Virginie a environ un piedde | 
haut, les feuilles pareilles à celles du | 
Pouliot, & de petites touffes bleües | 
aux endroits où les branches fe joi- 
gnent à la tige: & quoy que les feüil. | 
les foient d’une couleur rouge. tirant | 
fur le vert ; l’eau quel’onten diftille 
ft d’un beau jaune , &refflemble au 


Bran-de-vin. Quand ces. feüilles | 


fontefcachées & miles fur la langues 
elles 


Da Lundy x. Mars. 193 
| elles paroiflent fort chaudes & fort 
lé picquantes. On prend de ces feuil- 
les efcachées , que l’on attache au. 
bout d'un grand Bafton fendu , & on 
les approche fort prés du: nez-d'un 
Serpent à Sonnettes, qui fait tous fes 
efforts pour s'en éloigner. Mais l'o- 
deur , comme on croit , le tuë en: 
moins de demy heure. o 

Cette experience fe fit au mois de 
Juiller de l’année 165 r. auquel temps 
on eftime que le venin de ces Ani- 
maux €ft dans fa plus grande force, 
Ce Gentilhomme aflura de plus la 
Societé Royale , que par tout où 
croift le Poaliot fanvage , ou Dita 
mé de Virginie ; onne voit point de 
Serpens à Sonnettes, rs 
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Theolonia Moralis , aduerfus laxio- 

res Probabiliflas. Pars prior. Au» 

Core RP. Vincentio Baronio Ord, 

. Pradic, T8 8. Parifis ap. Si 
LOUE “Piget, 1665. 


FL eft traité dans ce livre de deux 
.celebres queftions.. dont l'une a 
autrefois, partagé tous les Fheolo- 
gens d'Efpaghe ; & l'antre exerce 
EhCOrE an} ourd'hny les plus fcavans 
Cafuiftes de France & d'Italie. 

La premiere eft de fçavoir fonte 
peut confeffer par lettres. 

Cette queftion apres avoir efté 
long-temps agitée avec beaucoup de 
Chaleur , fous le Pontificat de Cle- 
nent VUL fut enfin decidée parun 

De- 


| 


| 


| 
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Decret de ce Pape , par lequélil eft 
expreflément deffendu d'adminiftrer 
le Sacrement de Penitenceà une per= 
fohne abfente,. Maïs: Suarez donna 
àce Decret unelexplication: quifit 
naiftre une conteftation. nouvélle, 
Car. il pretendit que le Pape avoit 
feulement determiné qu'on ne pou: 
voit pas fe confefler & recevoir lab 
folution par!lettres ; mais qu'il n’a- 
voit (pas deffendu de fe confeffer par 
lettres, pourveu qu'on receuft l'ab- 
folution-en perfonne.. Quoy quele 
merite de. ce grand homme donnaft 
béaucoup : d'autorité: à toutes . fes: 
opinions ‘’neantmoins le: Papecon-: 
damna cettéexplication, &.ordonna 
mefmes qu'elle fuft retranchée de: 
fes ouvrages. Nonobftant tout ce- 
laile:P. Theophile:#'a:pas daifié! 
de ouftenir cette explication!-de 
Suarez ,:«8c: iha faitiuir livre exprés: 
pout monftrer, qu'elle me futcon: 
damnée qu'à caufe-que-cét Autéur 
avoit eu, la’ hardiefle: d’interpres 

I z te 
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ter le Decret d'un Pape, qui eftoit 
encore vivant; mais qu'au fonds elle 
efttres-raifonnable. Car,dit-il,puif- 
que le Rituel Romain permet d'ab- 
foudre un moribondqui a perdu con- 
noiffance , s’ila auparavant refmoi- 
gné fe vouloir confefler; ileft évi- 
dent que la prefence du Preftre n’eft 
pas une condition abfolument necef- 
faire pour la validité de la confef- 
fion ;, quoy qu'elle le foit pour l’ab- 
folution. Cette Apologie de Suarez 
fut premierement imprimée fous le 
titre de Epiflolari (onfeffione 3 mais 
dans l’edition nouvelle quien aefté 
faite à Lion, on l’a intitulée de 4bjo- 
latione moribundi ; foir qu'on aitjugé 
ce titre plus convenable, à caufe que 
le principal argument eft tiré de 
l’Abfolutiondes moribonds , ouque 
ce changementde titre fuftneceflais 
re pour obtenir la permiifion de fai- 
re imprimer ce livre. : 

Le P. Baron ‘explique toute cette 
queftion däns:la premiere partie de 


fon 


# 
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fonlivre , & pretend que c'eft faire 
injure au Pape Clement VIT de dire 
que dans la condamnation de Suarez 
il a plus confideré fon autorité que 
la verité mefme. Mais quoy que le 
P. Baron demeure d'accord qu'il eft 
permis d'abfoudre un moribond qui 
a perdu connoiflance , s’il aaupara- 
vanttefmoigné fe vouloir confeffer, 
il fouftient neantmoins que la vali- 
dité du Sacrement eft pour lors dou- 
teufe, & qu'ainfi cét ufage ne peut 
eftre toleré que dans la derniere ex- 
tremité : Qu'au refte Suarez preten- 
doit que cêtte abfolution ; qui n'eft 
que douteufe , eftoit indubitable- 
ment valide , ce qui le fit condamner 
par le Pape. 

L'autre queftion eft de fçavoir f 
de plufeurs opinions on peut en 
feureté de confcience fuivre cel- 
le qu'on croit la moins probable. 
M. Fagnano Doyen des Prelats de 
Rome , dans les excellens Com- 
mentaires qu'il a faits fur tout le 

3 : Droit 
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Droit Canon a inferé {ur le Chapitre 
Ie Tnnitaris une grande differtation, 
dans laquelle il fouftient la negative: 
M. Caramnel efcrivit contre luy 
quatre lettres , aufquelles le P'B# 
ron tépond dans la feconde partie 
dé ce volume; en deffendant l’opit 
nion de M. Fagnano. De plus il à 
monftré contre Wendrokius, qu'il { 
rencontre des cas, quoy que tres- 
rares, où il peut y avoir une iono: 
fance invincible auffi bien contre le 
droit naturel, que contre le droit 
poñitif. : 

Depuis l'edition de ce livre, le 
P. Baron a encore fait deux autres 
livres contre le P. Theophile Re: 
nauld. Mais parce que nous n'avons 
pas pi parler des trois dans un feul 
Journal , nous avons remis à en pat= 
ler une autre fois. 
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Érancifci Bacon Summi Anglie Can- 
cellarii opera omnia. Francofurti 
ad Moœnum. Et le vend à Paris 
chez Piget,ruëS. Jacques. ; :: 


-ÆNIN: peut dire que'ce grand 


Chancelier eft un de ceux qui 
ont le plus contribué à l’avance- 
ment des fciences. Car reconnoif- 
fant que les Anciens nous les ôft 
laiffé tres imparfaites ; & que les 
Modernes n’y ont pas fait de grands 
progrez ; il a compoié deux livres 
pour enfeigner par quels moyens on 
les peut perfectioner. 

Le premier eft intitulé” de Ay- 
gmentis Screntiarum ; dans lequel il 
monftre l'eftat prefent où fe trouvent 
les fciences , & fait voir ce quinous 
refte à découvrir pour les rendre par- 
faites, Mais il dit qu'il ne faut pas 
efperer qu’on avance beaucoup dans 
cette découverte;fionne fe fert d’au- 
tres moyens que de ceux dont on 
s'eft fervy jufqu'à prefent, Car il 

4 fait 
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fait voir que la Logique que nous 
avons ;, eft plus propre pour entre 
tenir les difputes de l’Efcole, que 
pourefclaircir la verité, & Le 
enfeigne pluftoft à chicaner {ur les 
‘mots qu'à penetrer dans la fubftan- 
ce des chofes. Auf dit-il qu'Ari- 
ftote, de qui nous tenons cétart, à 
accommodé fa Phyfique à fa Logi- 


que ; au lieu de faire fa Logique 


pour fa Phyfque, & que renver- | 


fant l'ordre naturel , il a aflajéty la 


fin aux moyens. C'eft pour reparer | 
ce defordre que ce grand Chancelier 
a fait un fecondlivre , intitulé Ne. | 


Var Orgarum ; dans lequel il enfei- 
gne une Logique nouvelle, dontle 
principal buteft de monftrer la ma- 
niere de faire une bonne Indu@ion, 
comme la fin principale de la Lo- 
gique d’Ariftote eft de faire un bon 
Syllogifme. Cét ouvrage eft ex- 
cellent, & cét Auteur l’a roufiours 
confideré comme {on chef-d'œu- 
vre: on dit mefme qu'il ya 

ix- 
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dix-huit ans avant que de le publier. 
Le foin qu'ila pris de toutesles 
fciences en general , ne l’a pas em- 
pefché de s'appliquer à quelques- 
unes en particulier. Et comme il 
croyoit que la Philofophie natu- 
relle eft le fondement de toutes les 
autres fciences , il a principalement 
travaillé à la perfectionner. Mais 
il a fait comme ces grands Archi- 
tetes, qui ne fçauroient s’amufer à 
achever de vieux defleins , mais qui 
commencent par tout abattre, & 
font en fuitte eflever leur edifice 
fur un deflein tout nouveau. De 
mefme ilne s’eft pointamufé à em- 
bellir ou reparer ce qui avoit de- 
fa efté commencé par les autres ; 
mais il s'eft propofé d'eftablir une 
Phyfique nouvelle, fans fe fervir de 
ce qui avoit efté trouvé par les An- 
ciens , dont les principes luy eftoient 
fufpeéts. Pour venir, à bout de.ce 
grand deffein , il avoit.refolu de 
faire tous les mois un Traité de 
LS Phy- 


Re me mEe art en 


202 Le lournal des Sçavans. 

Phyfique , & il commença par celuy 
des Vents. Il ften fuitte celuy dela 
Chaleur, puis celuy du Mouvement, 
& enfin celuy dela Vie & dela 
Mott. Mais commeil eftoitimpof. 


fible qu'un homme feul fft toutela | 


Phyfique avec la mefime exactitude, 
apres avoir donné ces efchantillons 
pour fervir de modele à ceux qui 


voudroient travailler fur fes princi. | 
pes’, il s'eft contenté de tracer grof | 


fierement & en peu de mots , le def. 
fein de quatre autres Traitez, & de 
fournir les materiaux dans le livre 
qu'il a intitulé Sylva Sylvarum , où 
il ramafle une infinité d'experien- 
ces ; pour fervir de fondement àf 
nouvelle Phÿfique. 
Il à encore béaucoup travaillé 
à la Morale, dont il a expliqué 
les plus belles maximés dans le li: 
vre qu'il a intitulé, Sermones fide- 
les, qui comprend plufeurs dif 
cours fur les rencontres les plus 
importantes & les plus ns 
e 
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de la vie. Il yaauñfi plufeurs belles 
Moralitez dans le livre qu'il a fait 
de la Sagefle des Anciens , dans le- 
quel il a moralifé les fables , qui fai- 
foient toute la Theologie des Grecs 
& des Romains. 

Il a mefines efcrit l'Hiftoire de 
Henry VIL Roy d’Anglererre , qui 
ef toute pleine d'efprit ,. & qui 
fait voir. qu'il n'eftoit pas moins 
grand Politique que grand Philo- 
{ophe. 
Enfin on a encore de luy plufieurs 
autres Ouvrages » qu'on trouvera 
tous dans cette edition, &c. qu'on 
eufteu bien de la peine à recouvrer» 
eftans auparavant efpars &.impti- 
mezen difierens lieux. 


IX 6 Mar- 
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Martins Schoockii Belyium Fœderak 
tum ;. five diflinita defcriptio Bel. 
24 Fœderati. In 12. Amffelodami,| 
Et {e vend à Paris chez Ninvillel 
ruë de la vieille Bouclerie. 


N Ous avons defia parlé dans le 
À N Journal du 18. Janvier ; d'une 
Hiftoire de Hollande de Scriverius, 
& d’un autrelivre où il eft traité du! 
Gouvernement des Provinces unies, 
Schoockius a prefque parlé des mef. | 
mes chofes ; mais s’il n’eft pas en.| 
tré fi avant dans le détail du Gouver.! 


“nefent, il s’eft auffi beaucoup plis | 


céftendu fur d'autres matieres ; & en. 
tre-autres il explique au long ce 
qui regarde le Commerce, Caril 
monftre comme il à efté autrefois 
à l'Éfclufe, commeil paffa en fuitte 
à Bruges , delà à Anvers, &enfinà 
Amfterdam, & dans quelques autres 
Villes des Provinces-unies. Apres 
cela il fait le dénombrement de tous 
les Lieux du monde où ces Provinces 

tfas 
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trafiquent ; & nomme mefme tou- 
tes les marchandifes- qu’elles y por= 
tent, ou qu elles en rapportent. 

Et comme il jugequ'iln'y arien 
qui puifle plus contribuer à la gran- 
deur des Provinces-unies, que la 
confervation du Commerce ; ilen- 
feigne par quels moyens elles pour- 
ront s'en conferver la pofleffion, 
Pour cela il veut principalement 
qu'elles prennent garde que les An- 
glois ne traverfent le Commerce des 
Indes Orientales , que les Portugais 
ne s'emparent de celuy des Indes 
Otccidentales, & que le Roy de 
Suede ne fe rende maiftre de la mer 
Balthique. A l'égard du Commerce 
de l'Europe , il dit qu'il faut furtout 
empefcher que les Peuples qui habi- 
tent le Septentrion, ne faflent le 
Commerce d'Occident, ou que ceux 
d'Occident, c'eft à dire les Efpa- 

nols ; les François &c. netrouvent 
€ chemin du Septentrion. Eneffet 
les Rois d'Efpagne qui ont connu 
ce 
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ce fecret du Commerce, ont taché 
par toute forte de moyens d'attirer 
en Efpagne le Commerce des Villes 
Hanfeatiques. Etcertainement ceft 
le feul moyen de ruiner le Commet- 
ce des -Provinces-unies, Car tant 
que les Hollandois ; qui fe trouvant 
dans le centre dn Commerce , pouf: 
ront empefcher la communication 
des deux extremitez , ils peuvent 
s’aflurer qu'ils demeureront toti= 
jouts les maïftres du Trafic; & 
qu'ils feront le tranfport de toutes 
les marchandifes du monde. Schooc- 
Kius adjeufte plufieurs autres mo: 
yens pen 

me de rendre beaucoup. d'honneur 
aux Marchands , d'empécher que 
ceux qui ont penetté dans les {e- 
crets du Commerce , ne quittent 
le pays; de favorifer ceux qui s'em- 
ployent aux Manüfadures , de {ou- 
lager les :marchandifes des. impo- 
fitions dont'elles ont efté chargées 


pendantes dernieres guerres; se 
es e 


erverle trafic, com- | 
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de ferendre tres-puiflant fur la mer, 
fans quoy il dit, qu’il ne faut pas ef= 
perer que les Provinces-unies {e puif- 
fent maintenir dans la pofleffion du 
Commerte où elles font. 

Cét Auteur'traite encore tres-am= 
plement de tous les meftiers qui 
s’exercent dans les Provinces-unies-s 
&ille fait avec tant d’exactitude, 
qu'iln'a pas mefme oubliéà parler 
du Bourreau, dontil releve la profef- 
fion par beaucoup de raifons,& mef- 
me par l'exemple de l’Amiral de 
Chaftillon , qu'il dit avoir efté luy- 
mefme l’executeur de {es jugemens, 


Philippi. Tacobi Sachs 4: Lewenheimb 
Phil, & Med, Doit. Oceanns 
Macro-Microco{micus. Uratifla- 
vie. Et fe vend à Paris chez Piget, 
tués, Jacques. 


TL feroit difficile , à ne lire que 
le titre de ce livre, de deviner 
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& celuy du fang. Pour le prouvet, 
cét Auteur fuppofe d’abord deux 
chofes. La premiere eft la circu- 
lation du fang dans le cœur 5 la {e- 
conde le mouvement circulaire des 


eaux dans la mer. Il montre h| 


neceflité de ce mouvement circulai- 
re, en ce que la mer recevant con: 
tinuellement les eaux d’une infinité 
de rivieres qui s’y defchargent, elle 
s'enfleroit enfin tellement. qu'elle 
fubmergeroit toute la terre , fi elle 
ne fe defchargeoit par des canaux 
foufterrains ; d'autant d'eaux qu'elle 
enreçoit. De mefmele cœur feroit 
fuffoqué de la quantité de fang qui 
s’y porte , fià chaque battement il 
ne poufloit dans les arteres autant 
de fang qu'il en reçoit des ver 
nes. Sur ce fondement il pretend 
eftablir une analogie tres-patfai- 
te du mouvement des eaux &-de 
celuy du fang., Mais parce que 
pour la bien comprendre il la 


fautexaminer jufques dans toutes fes 
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convenances , ce que la briévetéde 
ce Journal ne nous permet pas 
de faire, nous nous contenterons 
de rapporter deux ou trois remar< 
ques des plus curieufes qui foient 
dans celivre. 

_ Cét Auteur obferve premiere. 
ment, que comme le mouvement 
circulaire des eaux en empefche la 
corruption, celuy du fang en empefe 
che auffi la pourriture ; ce qu’il con- 
firme par plufieurs exemples, & 
pat l'autorité de Riolan, qui rap- 
porte qu'il a fouvent trouvé dans les 
veines le fang entierement figé & 
reflemblant à de la moëlle de fureau. 
La raifon qu'en rend cét Auteureft, 
que l’ardeur de la fievre empefchant 
k circulation du fang , le fait pren- 
dre & coaguler, 

Il adjonfte que felon le Pere Kir- 
Ker; il y a quatre differens mouve- 
mens des eaux de la mer. Le pres 
mier de l'Orient vers l'Occident, 
d'où vient qu'il ne faut qu’un mois 

pour 
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pour ‘aller -d'Efpagne en l’Ameri. | 
que ; & qu'il en faut quatre pour | 
en revenir. Le fecond eft du Sep- 


e n . L 
tentrion vers le Midy , qui eft can: 


Le: qu'il faut moins de temps pour 
aller de Dannemarck en Hollande 
que de: Hollande en: Dännerarck, 
Lertroifiefme mouvement eft celuy 
du flux & reflux de la mer ; &le 
quatric{me celuy de reflection, qui 
{e fait lorfque la mer rompuë parle 
rivage retourne fur elle-mefme. 
pretend qu'on trouve ces quatre for: 
tes de mouvemens dans l'homme. 
Le premier fe fait du cœur vers les 
ieds:: le fecond: du bras droit'ai 
bis gauche : le troifiefme eft le 
mouvement circulaire du fang par 
tout le corps ; qui refpond au flux 
& reflux de la mer; & le quatrief- 
me celuy qu'excitent les vapeuts 
du corps , qu'il appelle mouvement 
de reflection. Voila une des plus 
Juftes-convenances qu'il trouve en- 
tre le mouvement des eaux & ee 
u 
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| 
ti | dufing: On pourra decelle-cy jus 
ut | ger-des autresie 20 ei 
ep: | - Hrapporte à la fin de fon livreune 


ue | nouvelle maniere qu'on a trouvée 
ur | en Angleterre de purger par les vei- 
de | nes. On prend un petit canon fem 
k, | blable’à ceux dont on fe fert pour 
uy | donner des layémens ; on l’attache à 
le | une veilie que l'on a auparavant em- 
jui | plie de quelque liqueur purgative: 
le | enfuire on fait une ouverture à une 
Il | veine du corps, dans laquelle ôn 
fr | fourre auffi toit ce pitit canon ,& 
e, | preffant la vefie ; on fait entrer: le 
es | purgatif, apres quoy l’on bouche le 
au | tfou par une comprefle ; comme on 
le acouftume de partiquer dans la fai- 
ar | pnée, En moinsd'une heure ce put- 
x | gatifeftant mefléavec le fang, com 
f | munique parle moyen de la circula= 
rs | tion, fa vertu au cœur, d'où eftant 
nt f porté par tout le corps s'il le purge 
xs | admirablement bien. : «10004 

is |  Ilditqu'onenyvré decette manie- 
y | te des chiens, en leur {eringuant du 
lu vin 
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vin dans les véines ; & ‘il croit que 
c'eft par ce mefme moyen; quel 
morfures des beftes venimeufes pro.] 
duifent fi promptement leur effer}| 


& caufentunemortfi fubite, 
= | 


Extrait d'une. Lettre écrite de Lion, 
touchant. un Miroir Ardant fai 
par M. Villette. 


A figure du miroir eft ronde, 

du diamettre de 30. pouces & 
ue chofe de plus. Il eft bordé 
‘un cofté d'un cercle d'acier, af 
qu'il demeure dans fa jufte figure 
Il eft facile de le remuer, quoy quil 
pefe plus d’un quintal, & l’on le met 
aifement en toutes {fortes de fitua 
tions. Le point bruflant eft diftant 
du centre du miroir environ trois 
pieds. Le focus eft large commeun 
demy Loüis d'or. On y peut pañler 
la main, pourveu que ce foit avec 


precipitation ; car fielle y demeuroit | 


le temps d’une feconde de minutte, 
on feroiten danger de fe faire beau: 


£o 


coup 
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quel coup de mal. Le bois vert prend feu 
le) dans un inftant , de mefme queplu- 
proc) fieuts autres corps. . : 
frt Vous trouverez icy-joint les.ex- 
| périences que j'ay faites fur divers 
metaux que je vous envoye , afin que 
ionjl vous foyez bien informé de toutes 
fall chofes. 
Un petit morceau-de fer de mar: 
de,| mite,s eftmis en goutte preftà tom- 
s&! berèterreen 40. fecondes, 
dé, : Une piece de r5. folsacfté per- 
afn| céeen 24. fecondes. 
ue, Le clou du payfan s’eft mis en 
il, goutte preft ätomberen 30. fecon- 
met! des: ‘? 
wa, * Unbout de lame d’efpée d’olinde 
tant | S'eftbrulée en 43. fecondes. 
rois | Un jetton de leton a efté percé 
un | En 43. fecondes, : 
fer, Un petit morceau de fer blanc a 
vec Cité percé en 6. fecondes. 
roit | Un morceau de cnivre rouge s'eft 
te, | MIS en goutte preftà tomber en 42. 
au | Kcondes, 


oup | Un 


op 
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Unmorceau de carteau de char 
bre s’eft vitrifié & mis en bouteille] 
en 45. fecondes, sl 
-L'acier dont les>-Horlogers: fon 
leurs: reflors-d'horloges.;:s’efttroiit] 
enneuffecondes. 51: ? | 
- Lapierre de mine que l’on met aux 
harquebuzes à rouêt fe calcine & 
vitrifie enuneminutejuifte.:54 nÙ 
Etun morceau demoftiers’efbyis 
trifé en 52: fecondes. Enfin ;Mom 
fient ; iln’y a point de corps quipit 
ce feu ne fe confomme, Sil'onvot 
loit: faire. fondre : quelque groffe 
quantité de :metal ; ilfauidroitbeate 
coup plus de temps, outre que l'aë 
onne fe fait que dans la grandeuridu 
focus , de forte qu'on n'y expofeon 
dinairementque de petitsmorcealx, 
comme ceux que Je vousienvoyes | 
FH smentorn sh) 
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cAntre Extrait d'une lettre écrite de 


Paris à Londres Jar le mefme mi- 
voir, 


E yoy.bien pat vos-deux dernie- 

fes, que vous croyez que les mi- 
toirs de Magin & de M. Sestala ap- 
prochent de celuy de, Lyôn. Mais 
je-vous puis aflurer qu'ils. en font 
fort éloignez., Vors pouvez con- 
fulter le Livre de Magin;:oùil en 
parle, & ily a ic des perfonñes qui 
eRontyi un; que l’on affüroiteftre 
de fes plus grands; qni n’avoit. gue- 
res Que vingt pouces de didmette:: 
ainf vous voyez bien que celuy de 
Lyon doit faire prefque une fois 
autant d'effet, Pour ceux de M. 
Settala nous en attendons des Re- 
ations exactes de perfonnes fort 
connoïflantes ; mais il ne peut eftre 
comparé avec celuy de Lyon qu'en 
grandeur, & s’il ft vray , comme 
vous dites , qu'il ait cinq palmes, 
ŒE font environ trois pieds & 


de- 
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demy ; il feroit d'un pied plus grand 
en diametre, & auroit prefqueune | 
fois autant de furface, mais pour 
l'effet, puis qu'il brûle fi loing; | 
{ car on dit qu’il brûle à 15. pas} 
{on effet ne peut pas eftre violent, 
& j'ay oùy dire de quelqu'un qui 
l'avoit vû, qu’il ne mettoit le feu à 
du bois qu'apres un #wiferere. Vous 
pouvez juger de la difference des 
effets ; puifque celuy de Lion ra 
mafle les rayons dans l’efpace de 
8. ou 9. lignes , & celuy de M. Se- 
tella ne les peut pas ramafler dans 
moins d'efpace que de 3. pouces, 
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Du Eundy 15,Mars, M.Dc. Lxvr, 


re 


S, Augaftin dela Cité de Dies, de La 
Traduëtion de M. Giry. In 8. 
A Paris chez Pierrele Petit, 1665. 


OmmeS. Auguftin eftoit un 
efprit univer{el , il a efcritde 
toutes fortes de chofes, & pour tou- 
tes fortes de perfonnes. Plufieurs de 
és ouvrages ne font que pour les 
Theologiens, ou pour les Philofo- 
phes : mais le traité dé la Cité dé 
Diexeft pouf ceux mefmes qui ne 
fontpoint profeffiôn de fcience , & 
comme il l’a adreffé à un grand Sei- 
Sneut Romain , il femble qu'il l'ait 
principalement compofé: en faveur 
des pérfonnes de qualité ; 8 qu'il 
ait proportionné à leur portée, Car 


il 
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ila pris plaifir à le rendre agreable 
& facilé à éntendré, & y ayant con- 
fervé ce beau feu , qui brille dans 


tous {es antrés ouvrages ; & qui les | 
faitadmirer de toutle monde ,.ilya 


evité l'obfcurité qui fe trouve dans 
quelques-uns de fes efcrits,& quiles 


a fait blafmerde S Hierofmemefme. | 


Auf cétouvrage a-tilefté parti: 


culierement eftimé des:plus grands | 


Princes de la terre. C'efteit au rap- 
port d'Eginaft, le livre-que Charle- 


magne prenoit le plus de plaifir à | 
lire, Charles V. le plus fage denos | 


Rois.en faifoittant d’eftat , qu'il re: 
compenfaceluy ; qu’il employaàle 
traduireien François, d’une charge 
de Maïftre de Requeftes. Et Henfy 
VIII. Roy d'Angleterre receutslés 
Commentaires que. Vives ‘avoit 
faits pour en ‘expliquer les difcul: 
rez, comme le plus agteablé prefent 
qu'on luy püft faire. 

Ce qui a donné à tous ces Princes 
tant d'eftime pour -ce livre, «c'e 
qu'on y trouve une erudition éc une 

va” 
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varieté admirable. .Il y eff traité de: 
toutes fortes de chofes ; &S. Augu- 
fin y a ramaflé tout ce que l'Hiftoire 
ancienne a d'excellent, tout ce que 
la Philofophie à de folidé, & tout 
ce que les’ autres Sciencesontde plus 
rare & de plus curieux. Car ce Pere 
s’eftant propofé dans cét ouvrage de 
réfpondre aux Payens ; qui fe plai- 
gnoient que le faccagement de Ro= 
me; & tous les autres maux que les 
Gotsavoient faits dans l’Empire Ro- 
main , eftoient venus du mefpris que 
Von faifoit des Idoles ; il parcourt 
tous les malheurs qui fontarrivezà 
la République Romaine depuis fa 
fondation, & fait voir que toutes ces 
calamitez ayant precedé le Chriftia- 
nifme, elles n’en peuvent pas eftre 
des effets, mais que ce ne font que 
des fuites de leurs vices & de leurs 
defordres. De plus ;- pour mon- 
frer la vanité du culte des faux 
Dieux, il examine toutes les ab- 
farditez. qui efloient dans leurs 
K z ce- 
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ceremonies; dans leurs facrifices , & 
dans tout le refte de leur Religion, 
& prend de 1 occafon de trairer de 
tout ce: qui eft jamais arrivé de plus 
remarquable dans le monde. 

Toûs les fçavans font auffi beau: 
coup d’eftime de ce livre, à caufe des 
grands avantages qu'ils en tirent 
pouf l'explication de plufieus .Au- 
teurs. Car l'injure du temps nous 
ayant fait perdre les livres de Var: 
ron, & deplufieuts autres que S. Au- 
guftin avoit leus, & dont nous h'a- 
vons prefque rien que ce qu'il nous 
én a confervé dans cétouvrage ;:on 
y trouve beaucoup de- remarques, 
qui ne fe rencontrent pointailleurs, 
& fans la connoiffance. defquelles 
plufieurs endroits des Auteurs pro- 
fanes qui nous reftènt, ne feroient 
pas intelligibles. 

:Foutes ces chofes ont rendu”cét 
ouvrage fi confiderable, que Fini: 
primerie ayant eftétronvée, ce futile 
premier de tous leslivres qu'on ju 


ge 
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gea meriter d'eftre mis fous la pref- 
le, comme celuy pourlequel tous les 
honneftes gens avoient plus de cu: 
riofité, 

Je ne parleray point de ce qui y 
eftcontenu, parce que c’eft une cho- 
{e'aflez connuë de tout le monde. 
Je diray feulement qu'on l’a defia 
traduit plufeurs fois en François. 
Mais parce que le changement que 
le temps a apportéà noftre langue, 
arendu ces traductiohs moins agrée 
ables : M: Giry a entrepris d'en faire 
une nouvelle, dontilne nous aen- 
core donné que les cinq premiers 
livres; quiferont ,; commeil lefait 
efperer, bientoft fuivis des autres. 


Les «Memoires de la Regence de La 
Reine e Marie de e Medicis. À Pa- 
tis chez Th. Jolly , L. Billaine, 
&.C. Barbin, au-Palais. 1666. 


LL céluy quia faitces Me- 
moires ne parle que d'affaires 
dufquelles il a eu part , il fauteroire 

K 3 qu'it 
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qu'ileft parfaitement inftruit de tou- 
tes les chofes qu'il rapporte. 

On y voitle progrez dela fortune 
du Marefchal d’Ancre, les com- 
meticemens de celle de-M, de Euy- 
nes , “& : du: Cardinal de Richelieu, 
& les démeflez des Princes avec les 
Mihiftres dé ce temps-là; les uns 
voulant  empieter fur. l'autorité 
Royale, &lesautres s’efforçant de 
la conferver toute entiere en laper: 
fonne de la ReinekRegente. Tou- 
tes ces >chofes font d’autant’plus 
agreables, qu'elles fontefcrites fans 
pañfon. : Car outre que l'air &lama- 
nière dont elles. font rapportées; 
pourroient cftre des preuves fufh- 
fantes de la fidelité de ces Memoi- 
tes, ilne faut que dire qu'ils ont 
efté faits pour M. le Cardinal de 
Richelieu; qui ayant une connoôif- 
fance tres-particuliere de l’hiftoire 
dé ces temps-là, avoit feulement 
befoin qu’on le fift fouvenir des cho- 
fes , fans que ceux qui entreprenoi- 

ent 
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ent de le faire, puflent efperer de 
luy.en faire accroire, C'eft pour- 
quoy. quelque peine qu'on ait d’ail- 
leurs à croire, que lé Comte de 
Soiffons euft promis de donner une 
de-{es Filles en martage, au Fils du 
Marefchal, d'Ancte,. &-d'adjoufter 
foy à beaucoup d’autres particulari- 
tez qui fe. fencontrent dans ces Me- 
moires :: Neantmoins on ne fera pas 
difficulté deles,croire ;. fi l’on fonge 
qu'elles ont eftéefcrites pour Le Car- 
dinal de Richelieu ; qui en fçavoit 
laverité. 
On a joint à ces Memoires ‘une 
Relation du Siege de Mantouë , qui 
fait voir par la faute de qui cette pla- 
ce {e perdit; & le Conclave de Gre- 
goire XV. où l'on peut connoiftre 
ce: que peuvent l’adrefle & la bonne 
conduite d'un Miniftre dans ces for- 
tes de Negpotiations. 
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De PArt.des Devifes, par le P, le 
TS de ; 
eMoyre dela Comp. de Tefus. In4, 


À Paris chez Seb. Cramoify & 
Seb, Mabre-Cramoify, 1666. 


w: Es devifes font de l'invention de 
. ces derniers fiecles ; & f'ont'pas 
efté connuës des Grécs ny des Ro- 
mains. LesFrançois font les premiers 
quién ont fait, mais les Italiens font 
les prémiets qui’en‘ont donné des 
règles : de forte qu’on peut dire que 
l'Art des devifes à éfté ébäuchéén 
France, & qu'il a receu fa perféétiôn 
enltalie, Neantmoins quelque pei- 
ne que les Ttaliens ayent prile pour 
‘perfectionner cét Art, roures les re. 
gles qu'ils en ont données font én- 
core tres-incértaines ; parcé que les 
Auteurs qui en ont efcrits’accordent 
fi peu, qu'on ne fçaitlefquels croire. 
Le P. le Moyne 4 ramallé dans ce 
livre tout ce que les Italiens ont dit 
de meilleur {ur ce fujer , &il y aad- 
joufté du fien plufieurs obfervations 
cü- 
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curieufes , qui ne laifleñr prefque 
plus rien à defirer pour laderniere 
perfection de cét Art, Les principa: 
les regles qu'il donne, font 

1, Que le corps oula pure de la 
devifene foit ny ridicule, ny funefte, 
ny énigmatique. Contre cette regle 
pêche une devife du Comte de Villa- 
Mediane,qui eftant chaflé de la Cour 
d'Efpagne pour üne faute dont il ne 


= fé vontoit pas repentir, parut à un 


tournoy Couvert d'armes noires. 
monté fur un' cheval noir, portant 
pour devife fur un efcu la figure d’un. 
diable en feu » avec ces mots Efpa- 
gnols Af4s perdido ; ÿmenos arrépens 
tido ; par léfquels il declaroit qu'il 
efloit plustourmenté, & moinsre- 
Pentant que le diable. 3 

2, Que le mot dela devife con: 
vienne également à la figure 8e. à la 
pérfonne fipuréé, Cette regle eft 
adinirablement obfervée dans l'ex- 
cellente devife queM, le Prefidene 


d Peripny a faite pour le Roys: 
K. 5. 


s dans: 
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dans laquelle il y a un Soleil avec 


ces mots ec ceffo nec erro: Pour | 
monftrer que comme le Soleil mar. | 


che toufiouts fans jamais s'égaref, 
noftre incomparable Monarque tra- 
vaille incefflamment & ne fe trompe 
jamais. 

3." Qu'il n’y ait point de Rébus 
dans la devife. C'eft pourquoyÿ cét 
Auteur. blafme .encore une autre 
devife du Comte deVilla-Mediane, 
quispour fignifier , que fes amours 
eltoient Royales , parut à untour- 
noy. avec une devife , où fe lifoient 
ces paroles Ads amores fon, & au 
bout de ce motil y avoit des Reales 
d'argent: de forte que les paroles 
jointes aux Reales faifoient en tet- 
mes de Rebus : Mis: amores fon 
Reales. 

4. Que le mot. de la devife foit 
noble: Pour. cette. raifon il-n'ap- 
prouve. pas.celle où.fe yoit.un grand 
chatdon-avec ces. mots. Nylnas} 
frotte: pour Sgnifier que. perfonne 

: n0- 
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n'ofoit attaquer ceux qui portoient 
cette devile. 

Il donne encore plufeurs autres 
regles qui feroient trop longues à 
rapporter. Enfinil monftre.en quoy- 
la devife differe de l’'Embleme & de 
Plofcription , .& en traittant des 
Infcriptions , il parle de l'eftrange 
imagination de ceux qui avoient 
marqué: des fx notes dela mufique , 
fix pieces de canon faires furla pro- 
portion de fix tuyaux d'Orgue.C'ef- 
toit pour faire un effroyable concert 
demufique. 

Pour Joindre les exemples aux 
preceptes,il a mis à la fin de ce livre 
un recueil de devifes , entre lefquel- 
lesil yen a plufeurstres ingenieufes 
qui font de M. de Montmer.. 


Extrait d'une Leïtre efcrite par A1. 
Petit, Tntendant des Fortifications , 

. Ann defès Amis: < 
X 7 Oùs me demandez mon fenti- 
.V. men fur la dificulté oùon vous 
K. 6: ef-. 
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efcrit qu'on fe trouve à Rome, tou- 
chant le jour auquel on doit celebrer 
cette année la fefte de Pafque ; les 
uns difant qu'on la doit celébrer le 
25. Avril, fuivant lé Calendrier Ro | 
main ; & les autres au contraire fou- | 


ferant qu'on la doitcelebrer le 2r. 
jour de Mars , parce que le Diman- 
the d'apres la pleine Lune qui fuit 
l'Equinoxe du Printemps; doit toù- 
jours eftre la fefte de Pafque ; &que 
cét Equinoxe arrivant cette année le 
20. jour de Mars fur les fix heutes du 
matin , & la Lune arrivant en fon 
plein quelques heures apres , le Di: 
rnanche fuivant qui {e trouve eftre le | 
lendemain 2r. doit par confeqnent 
faire le jOur de Pafque, fans eftredif- | 
feré jufqu'au 25. Avril. : 

Pour fatisfaire à ce que vous de- 


Grez. de moy, je vous diray que je 
m'eftonne qu'on fafle encore at- 
jour d'huy cette difficulté, qui aefté E 
faite depuis la reformation du Ce- h | 
lendrier , autant de fois qu'il s'el | | 


TER 
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fencontré que la pleine Lune’ de 
Mars indiquée par l'Epadte , a efté 
differente de celle que donnent les 
Tables Affronomiques : de {ürte 
que cette queftion ayant defia efté 
decidée, elle ne mérité pas d'eftre 
remife fur le tapis. Mais afin que 
vous fçachiez le fond de cette diffi- 
cuké, voicy quelle eft la difputeen 
peu de paroles. 
Par le Concile de Nicée tenu l'an 
325.,& par plufeurs auttes fuivans 
il fut refolu , qu'on celébreroit la 
fefle de Pafques le Dimanche d'a- 
pres le r4. jour de la Lune qui fe 
trouveroitapres l'Equinoxe du Prin- 
temps , au lieu queles Juifs la cele- 
brent le propre jour 14. foit que cé. 
foitun feudy ou un Vendredy outour 
autre jour de la Semaine. Et pour 
rendre ce jour dé l'Equinoxe com- 
mun & connu à toute la Chreftienté, 
afin qu'on le celebraft en un mefine- 
Jour par toute la terre, il fut jugéà 
Propos de le determiner & fixer au 
- _ r..de 


mo 
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21. de Mars , comme il y eftoit pour 
lors. Depuis ce temps-là on avoit 
gardé cette regle jufqu'au fiecle 
paflé , quoy que le veritable Equi- 
noxe ne fuit plus ceJour-là , & quà 
caufe du jour Biffextil , qu'on adjou- 
fte toutes les 4. années, ( qui ef 
plus qu'il ne faut de quelques minu- 
tes ) il eftoit remonté du 2r. au 20. 
du 20, au r9. du 19. au 1 8. & ainft 


en J'efpace de. 12. À 13. cens ans | 


l'Equinoxe fe rencontroit le sr. de 
Mars au lieu du 21 : Ce qui donna 
lieu à la reformation du Calendrier, 
& au retranchement de. ces 10. 
jours ; afin de faire concourir enco- 
re. lé 27. Mars avec l’Equinoxe, 
pour fervir de regle à la fefté de 
Pafques & à toutes les autres fefles 
Mobiles , fuivant l'intention des 
Conciles. Et afin que le tranfport, 


pour ainfidire, de l'Equinoxenar: 


fivat plus par l'addition de ce jour. 
Biflextil,qui faifoit qu'en 400. ansil 
: } avoit trois jours deplus quil ne fal- 
: _ Joits 


| 
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loit,il futordonné que de quatre cens 
ans en 400. ans on retrancheroit ces 
trois jours, en forte que les années 
1700. 1800. 1900. qui devroient 


eftre biffextiles ne le feront pas. 


Et parce qu'il falloit trouver quel- 
que methode pour fçavoir le renou- 
vellement & l'âge de la Lune, fans 
avoir recours au calcul des Tables 
Aftronomiques qui marquent preci- 
fement les heures & les minutes des 
nouvelles & des pleines Lunes , mais 
plus fcrupuleufement qu'il n’eftne- 
ceflaire pour une-chofe purement 
politique :. on.ne trouva point de re- 
gle plus. facile & plus-approchante 
de. la vérité, que celle de fe fervir 
des Epaétes au lieu du Nombred’Or, 
quieftoit auparavant en ufage. Mais 
comme ces Epactes different encore 
quelquefois des veritablesLunaifons 
jufqu'à deux jours , foitenavançant, 
où.en retardant , il ne fant pas trou 
ver eftrange que la fefte de Pafques ; 
quon ne regle que par ces Epa- 

Ces ; 
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êtes , ne s'accorde pas avec celle qui 
{e feroit par les vrayes Eunaifors 
des Tables Aftronomiques ; ceqüi 
atrive cette année 1666. où le Soleil 
entfant dans le Bélliérle 20. Mar 
furlesfix heures du matin, & la Eu. 
ne dans la Balance oppolée le mef: 
me jour apres midy: & fe rencon- 
trant quele lendemain 2r. Mars elt 
un jour de Dimanche, ils’enfuit que 
ce devroit eftre le vray jour de Paf 
ques. Ce qui eft veritable fi la regle 


avoitefté rigoureufe , & quel’Egli- | 


fe euft ordonné de la celebrer le Di: 
manche d'apres la pleine Eunede 
l’Equinoxe precis, veritable, & 
Aftronomique.. Mais puifqu’on à 
trouvé à propos, & non fans rai- 
fon , de fixer un jour qui marquaft 
l'Equinoxe, fans eftre obligé de 
s'attacher ponctuellement aux füp: 
putations Aftronomiques, lefquelles 
il faudroit faire de temps en temps, 
& par ce moyen on n’auroit pas 
eu.de Tables perpetuelles: on à 

con» 
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confervé le miefme jour 27. de Mars 
pour point fixe de l'Equinoxe ; quoy 
qu'on {ceuft bien qu'il arrive plus 
fouventle 20. & mefmele 10. 
C'eft pourquoy il ne faut pas 
s'eltonner que cette année le verita- 
blé Equinoxe fe rencontrant le 20. 
de Mars ; & la pleine Lune le mef- 
méjour, on ne l'ait poinracceprée 
pour la Lune de Pafques ; puis qu'el- 
leavoitun defaut , quieftoit d'arri- 
vér avant le 21. de Mars , auquel 
ona politiquement fixé l'Equinoxe, 
& ordonné que toute pleine Lune 
quiarriveroit avant ce jour-R ; ne fe- 
Toit point réconnuë pour la Lune de 
Pafques ; d'où vient que celle-cy ne 
l'a point efté , & qu'il faut attendre 
celle d'Avril ; laquelle tombant par 
l'Epadte fur le 18. du Mois, & le 
mefme jour eftant un Dimanche, il 
faut par une autre réglé de Pafques , 
attendre au Dimanche enfuivant, 
ceft à dire, au 25. d'Avril. Et s'il 
falloit pour cela trouver à redire au 


Ca- 
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Calendrier.Ecclefaftique & à la dif | 
polition des Epaétes, je marqueroi | 
bien d’autres années que celle-cy,} 
où la meflne faute eft arrivée de cel 
Jebrer la fefte de Pafques pluftoft ou 
plustard qu'il ne falloit,&-mefmele 
propre jourdelapleins Lune, com 
me.les Juifs & les Heretiques,qu'on 
appelloit Quaertadeciman:, conttel 
deffenfe exprefle des Conciles: Mai 
parce quéice n'eft qu'un Regleme | 
de police Ecclefaftique,; & nonpas 
de.foy ; on n'a pas crueftre obligÿ 
de s’arrefter aux fupputations rigour 
reufes de là pleine Lune & du yeti- 
table Equinoxe ; fuiyant les Aftro- 
nomes; au .défanc defquelles on 
auroit bien: de la peine à trouve! 
quelque methode ufuelle. & pop: 
faire, qui fuft plus facile pour trou 
ver les Lunaifons , & enfuite lafele} 
de Pafques & les feftes mobiles, que) 
cellé des Epactes; quoy que tant de 
perfonnes ayent efcrit contre celle 
reformation, 
Com- 


| 
Î 
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-Cornmeénm'a faitune autre quef- 
tion fur ce mefme fujet, vous vou- 
lez bien que je la joigneicy. On m'a 
demandé ce que je penfois de cetté 
vieille Rime qui court à prefent, 

| Quand)Georgé Dieu cracifiera, 
| «Que Marcle reffufcitera., 

Erque Saint Tean le portera, 
La fin du monde arrivera. 
.Ets'il yavoit quelque chofe à craïn- 
dre de ce Rebus, le Vendredy faint 
{e trouvant cette année le jour de 
la,S,-Geotge, Pafque: le, jour de 
S. Marc ; & la Fefte- Dieu le jour de 
S. Jean, ce qui femble marquer l’ac- 
compliflement : de: cètte prophetie, 
Jay. refpondu que ce quolibet foit 
de vieille ou de nouvelle compofi- 
tion, pouvoir avoir efté fait , pour 
fignifier que cela arrive à la verité 
peu fouvent : Mais que pour celail 
ny a rien à craindre pour lafin:du 
monde; parce qu'il feroit defia finy fi 
cela avoit eu lieu.Car c’eft d’une con- 
fequence neceffaire que Pafques at- 
ti- 
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rivantlé 25. Avril jour deS. Marc, 
tout le refte s'enfuive ; puifqu | 
S. George eft deux jours devant, & | 
laS. Jean 60, jours apres la S. Marc; 
& que la Féfte-Dieu,quieftune felle 
mobile fuivant Pafques , eft auffiju. 
ftement 60. jours apres: Partantil 
n'y a pas lieu de s'eftonner que Jean 
porte Dieu, quand $S. Marc l'aun 
reflufcité. Et pour le temps quece.. 
la arrive, il éft vray que cel peu | 
fouvent ; celäné's’eftant pas rencon: 
tré depuis la reformation que certe | 
année, & ne pouvant jamais arriver 
que quand la pleine Lune Pafchale 
tombera le 18, Avril, &qu'ilfer | 
un Dimanches parce qu'il faudra | 
attendre le Dimanche d'apres’, qui 
férale 25. Ce qui fe trouveraenco- 
reés années 1734. 1886. 1943. O. 


& qui éftoit arrivé au vieil Calen:\ 


drier l'année r546, r45 1e 
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LE JOUR NAT 
DES SCAVANS, 


Du Eundy 22. Mars. m:pc.1xvr 


Traité Hiflorique da Chef de S. Lean 
Baptife.,, par.Charles du Frefre 
S'. du Cange.: In4, À Paris chez 
Sebaftien Cramoify & Seb. Ma- 
bre-Cramoify. 


E neft pasicy unlivreeftably 
L fur quelquetradition moderne, 
où fur quelques titres fufpects : 
C'eft un ouvrage digne de la curio- 
lité des Sçavans , tant parce qu'il eft 
remply d'une erudition tres-folide , 
que parce qu'on y ainferé plufeurs 
waitez Grecs qui n'avoient pas en- 
core efté imprimez, &queleur ane 
tiquité rend tres-confiderables. Car 
fans examiner qui font les auteurs de 
cestraitez,il eft certain que les deux 

pre- 
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premiers ont efté traduits en Latinil| 
ÿ aplus de mille ans, par Dionÿfins 
Exiguus:, dont la verfon eft impri 
mée dans ce livre avec le texte Grec 
& pour les autres , ik eft facilede 
connoiftre qu’ils ont efté efcrits en. 
viron l'an 8$o. Ils parlent tousde 
diverfes inventions du Chef'd 
S. Jean Baptifte , & ontefté tirésde 
la Biblioteque du Roy & de cell 
de M. le Card. Mazarin parle P. de| 
Combefis,à qui on eft redevable du: 
ne infinité d’autres ouvrages des Pe:| 
res Grecs qu'il a fait revivre. 
L’Auteur de ce livre fait plufeuts 
fçavantes reflexions fur ces traitez,| 
qu'il compare avec tout ce quelts| 
autres Auteurs Ecclefiaftiques ont} 
efcrit fur ce mefme fujet , & il mom] 
ftre que le Chef de S. Jean Baptife} 
ayant efté premierement trouvé | 
dans la ville de Hierufalem, &tränf\ 
porté en celle de Conftantinoplt, 
fut depuis retrouvé en celle d'Ent 
{e ; d’où il fut transferé à ce 
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& de là encore une fois à Conftan- 
tinople.” - 

Il examine en fuitte ce que cette 
Relique et devenuë , & où elléeft 
àprelent: Car il y a plufièurs Epli- 
fes qui fe vantent de la pofeder. 
Quelques-uns difent qu’elle eft dans 
l'Eplife de S. Jean d’Angely : D’au- 
tres pretendent qu'elle eft dans cel- 
le de.S. Sylveftre de Rome : Et 
les habitans d'Amiens fouftiennent 
qu'elle eft dans leur Eglife Cathe- 
drale. Cependant puifqu’il n’y a ja- 
mais eu qu'un S. Jean Baptifle, fon 
Chefne peut pas eftre ehtrois lieux 
differens. Car ce que quelques-nns 
ontdit que c’eftoientdiverfes parties 
dumefmeChef, qui eftoient en diffe- 
rens lieux;ne {e trouve pas veritable. 

Mais l’Auteur de ce livre dit que 
cette diverfité: d'opinions eftvenuë 
de la reflemblance--des noms. H 
Pretend que lé veritable Chef de 
S. Jean Baptifte eft :dans la ville 
d'Amiens , où ilfut apporté: de 
à Con 
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Conftantinople apres que cette ville 
eut efté pride par les François, & 
que larelique uieft à S. Jean d'An- 


gely eft le Chef de S. Jean d'Edeffe, | 


Pour celle qui.eft à S. Sylveftre de 
Rome ; le P. Sirmond a crû que cel 
le Chef de S. Jean Preftre , qui fouf- 
frit le martyre à Rome fous l'Empis 
re de Julien l'Apoftat. 


Hifloirede Provence Par ML. Bouche 
Doëteur en Theologie. sn fol. 2, vol. 
Imptimée à Aix, & fe vend à Pa- 
ris chez D. Bechet, ruë S. Jac- 


ques ; & Louis Billaine au Pa- | 


lais. 


- Ous avions defia quelques Hi 
N ftoires generales de Provence, 
& mefme beaucoup de particulie- 
res, Mais celle-cy eft fiample & fi 
exacte , qu’elle peut tenir lieu.de 
toutes les autres enfemble. Elle eft 
divifée en deux parties: La premie: 
re contient la defcription:du pays» 


& cét Auteur ne fe contentant ps 
d'en 
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d'entraiter en general ; comme font 
la plufpart des autres Hiftoriens., il 
entre dans le détail des moindres 
chofes. 

Dans la feconde partie il traite de 
tous les changemens arrivez dans le 
Gouvernement de cette Province. 
Il employe le premier & le fecond 
livre à faire l’hiftoire depuis les pre 
miers temps jufqu'’à ce que les Ro- 
mains ceflerent d'y dominer. Il ya 
dans’ce premier livre quélque chofe 
d'aflez curieux touchant le paflage 
d'Hannibal pat la Provence &par 
les Alpes, & dans le fecondbeau- 
coup d’antiquitez tres-remarqua- 
bles, Apres cela il fait voir l’eftat 
de cétte Province fous les. Bout- : 
guignons , les Vifigots ; les Oftro- 
gots , & les François , d'où il 
pafle à l’hiftoire du Royaume d’Ar- 
les, qu’il demefle avec beaucoup de 
netteté, & d'une maniere qui en fait 
voir la fondation , le progrez , & la 
decadence. Et parce que du demem- 

L bre- 
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brement de ce grand Royaume fe 
formerent le Comté d'Arles , oude 
Provence, celuy de Forcalquier, 
celuy de Venaifcin ou d'Avignon, 
le Vicomté de Marfeille ; la Princi- 


pauté d'Orange, le Dauphiné, k 


Savoye , la Principauté de Monaco ; 
& quelques autres fiefs qui fe pte- 
tendoient fouverains ; il parle de 
tous ces Eftats, &en dit des chofes 


qu'on ne trouve pointailleurs. En- | 


fin il monître quel a efté le gouver- 
nement de cette Province fous les 


Comtes hereditaires , & depuis | 
qu'elle fut reünie à la Couronne pa 


Louis XI Toutce qu'on trouyeà 
redire dans cette hiftoire, eft.que 
celuy qui en eft Auteur n’a pü fere- 
foudre à en retrancher les fables & 
les contes qui fe font à l’advantage 
de fa patrie. 
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Difertation [ur la Nature des Come- 
tes, par M. Petit Tntendant des 
Fortifications. În. 4, À Paris chez 

EL. Billaine , au Palais , 1665. 

B Jen qu’il foit traité dans ce livre 

de matieres de Philofophie & 

de Mathematique; neantmoins il 

ef efcrit d’un flyle fi facile & fi ele- 

gant, qu'il eft non feulementintel- 
ligible pour tout le monde, mais 
encore: capable: de donner du plaifir 

à cœux qui le liront. Etparce qu'il 

eft remply de beaucoup de chofes 

tres-rares & tres-curieufes , nous ne 
dirons rien de celles qui pourroient 
fe trouver ailleurs. 

Il refute d’abord les fanfles opini. 
ons des Anciens & des Modernes 
touchant la nature des Cometes , & 
monftre par des raifons palpables 
ëctirées de la Mechanique ; que les 
Cometes fervent à prouver le mou- 
vement de la terre, contre les Pe- 
ripateticiens , fuppofé que leur 

E 2 opi- 
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opinion fuft veritable, En fuite il 
examine files Cometes peuvent eftre 
engendrées des vapeurs & des exha- 
laïfons celeftes émanées des Plane- 
tes ou du Soleil mefme‘; comme fai- 
foit en mefme temps M..Hevelius. 
Mais apres avoir reconnu de bonne 
foy , que cette opinion a plus de 
vray-femblance qu'aucune autre, & 
qu'on peut en quelquefaçon fatis- 
faire à tous les Phenomenes des Co- 
mètes par cette hypothefe , il ne s'en 
trouve pas luy-mefme fatisfait, & 
il conclud par la regularité de leur 
mouvement , que cé font des corps 
eternels; c’eft à dire, qui ontelté | 
creez avec les autres ÂAftres :-que 
neantmoins ils ne nous paroiflént 
que quandils s’approchent de nous; 
& difparoifient quand ilss’eneflois 
gnent : qu'ilsontleurs periodes cer: 
taines,, comme les’autres grands 
corps: de: l'univers ; &;que ce font 
toufiours-les mefmes que nous vo- 
yons detempsen temps ; quoy.que 
: nous 
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nous n'en ayons pas encore reglé les 
mouvemens ; faute d’obfervations 
exactes : que peut-eftre celle qui 
nous a paru en 1664. eftla mefme 
de 1618. &quétouitesles-46. an- 


nées ; ot environ , lle.nousdoit pa- 


roiftre ; puifque dans:le peu d'hi- 
foires que nous avons , ils’entrou- 
ve: plus dé 20. qui ont paru dans cét 
intervale d'annéés. 

: En fuite il pafle' à fon fecond dif- 
cours; qui eft du pronoftic des Co- 
metes , où il prouve qu'ellesnefigni- 
fient rien de ce que la vanité des 
Affrolopgues veut faire croire : Et 
de R il prendoccafon derefuterà 
fond les predictions Aftrologiques , 
& {ur tout les horofcôpes des Mo- 
narchies , des Villes, & des Reli- 
gions , & fait voir que c’eft la fu- 
pérftition & la credulité des Hifto- 
tiens qui ont appuyé cette vaine 
fcience ; & qui la fouftiennent enco- 
re par beaucoup de faufles relations, 
dont il donne un exemple memora- 
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ble fur'la mort de Henry IV. Tout 
ce difcours eft fort curieux & meti- 
te d’eftre leu, comme aufli ce qu'il 
efcrivit pour defabufer tout le mon- 
de touchant l’Eclipfe du Soleil de 
l'an 16ÿ4. qu'il. a adjoufté à la fin 
de ce livre à caufe de la conformité 
desmatieres. 

Del ilvient à examiner quel- 
ques livres particuliers touchant les 
Cometes , où il touche beaucoup 
de chofes tres-curieufes. Entr’au- 
tres il fait voir que l'opinion deCo- 
pernic n’eft pas deffenduë par l'E: 
glife ; qu'il yaplus de 7, Planetes; 
qu'on en voit au moins r2: fans 
compter la terre, qui doit eftre du 
nombre auffi bien que la Lune ; qu'il 
ya des eftoilles qui paroïflent & 
difparoiffent ; que le Soleil & festa- 
ches ne font point vray-femblable- 
ment ce qu'on a prefumé jufqu'icy5 
mais qu'il eft pluftoft un corps toi 
jours bruflant & bruflé par foy- 
mefine,dont les endroits qui ne = 

ent 
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lent point quelquefois faute de ma- 
tiere ; nous paroiflent des taches ou 


noirceurs, Que le premier mobile 


n'eft qu'une chimere , & qu'iln’y en 
a point d'autre que celuy de laterre 
quitourné en 24. heures &c. 
Enfin, apres avoir bien examiné 
les mouvemens de cette Comete, 
fon efloignement de la terre ; fa 
grandeur, &c. il donne une carte 
tres-exacte du chemin qu'elle a 
tenu dans le Ciel depuis le premier 
jour qu'on l’a veuë , qui eftle 2. De- 
cembre , jufques au 19. Mars 1665. 
conformement à fes obfervations ; 
& à celles de tous les meilleurs 
Aftfonomes dont il a eu connoif- 
fance & communication. Mais fur 
tout il a faitune autre carte tres-cu- 
rieufe & digne de la pofterité tou- 
chant la fin de cette Comete, où 
Fon voit comme elle a pañlé au 
deflus de la corne gauche du Bel- 
ler, & continué fa routesen rc- 
tropradant jufques au 19. Mars, 
L 4 qu'el- 
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qu'elle a ceffé d’eftre veüe à can 
de fa petitefle apparente ; & cela 
contre l'opinion de M. Hevelius, 
qui dans fon Prodromus (ometicus 
la fait paffer au deflous. Il avoüe que 
ce livre ayant paru apres l'impreffion 
du fien , il fut d'autant plus furpris de 
voir une fi grande difference, qu'il 
s’eftoit toufiours attendu aux obfer- 
vations de M. Hevelius pour refor- 
mer les fiennes, comme les prefus 
manr plus exaétes: de forte qu'a 
yantpris à partie M. Auzout qui luy 
avoit communiqué fes dernieres ob- 
fervations , qu'il n’avoit pi faire luy 
mefme à caufe de quelque indifpofi- 
tion; M. Auzout luy fit refponfe; 
qu'elles eftoient bonnes & confor- 
mes à celles d'Italie & deRoïüen, 
que M. Petit avoit aufli receuës, & 
que partant M. Hevelius s’efloit 
mefpris, Et comme cette veritéde 
fait eft tres-importante à la poite- 
rité » fl a jugé à propos de la faire 
imprimer à la fin de fes difcours; 
& 
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& de l'envoyer en mefme temps à 
M. Hevelius. 

Cependant les Anglois ayant veu 
les obfervations de M. Hevelius, & 
reconnu la conformité de celles qui 
ont cfté faites en France, enItalie, 
& en Allemagne ; fe font declarez 
dans leur dernier Journal en faveur 
des obfervations faites.en France. 


De Latinitate  falfo fafpetta, deque 
Lingue Latiñs cum Germanica 
convenientiæ , Auitore loanne Vor- 
flo. In. 2. Berolini. 1665. 

H Enry Eftienne fit autrefois un 

livre durapportqu'il ya entre 
la Langue Latine & la Françoife, 
afin de détromper ceux qui ont pouf 
fafpectes les façons de parler qui 
s'accordent en l’une & l’autre Lan- 
eue. M. Vorftius dit qu'à fonexem- 
pleilacompofé ce livre , pour faire 
voir que la Langue Allemande a auffi 
beaucoup de façons de parler qui 
femblent avoir efté imitées du La- 
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tin, Et certainement quand il n° 
auroit point de livres pour prouver | 
cette conformité, on la doit au | 
moins tenir pour vray-femblable, 
puifque le difcours n’eftant que pou 
exprimer des chofes qui font com- 
munes à tous les hommes, & qu'ils 
envifagent prefque toufours d'un 
mefme: biais, ilnefe peut pas faire 
qu'ils ne fe rencontrent auffi quel- 
quefois dans lenr maniere des’ex- 
primer. C'eft pourquoy je m'efton- 
ne de voir que fouvent on condam: 
ne des façons de parler Latines du 
moment. qu'on trouve qu'elles ont : 
quelque conformité-avec-nos fa | 
çons de parler Françoifes. Il faut 
dans ces rencontres fufpendre fon. 
jugement jufqu’à ce qu'on ait bien. 
examiné la chofe : autrement les 
plus fins y fonttous les joursattta- 
pez, & ils font bien furpris quand 
on leur monître dans Ference ,-dans 
Ciceron, ou dans d’autres anciens 
Auteurs des façons de parler qu'ils 
COR= 
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condamnent comme Gallicifmes. 
Ce livre eftefcritavec beaucoup 
d'elegance, & fait voir que celuy 
qui en eft Auteur eft tres-verié 
en la Langue Eatine & en l'Alle- 
mande. 


Breviarinm . Chronologicum eÆgidii 
Stranchii Witteberce.…. In 8. Et fe 
vend à Paris chez Piget ruë 
S. Jacques. 

Omme il eft aufli inutile de fe 
Le engager dans les quefti- 
ons de Chronologie, qu'il. eft ne- 
ceflaire d'en avoir au moins une 
connoiflance imparfaite ; il ne faut 
fe fervir que d'abregez pour ap- 
prendre cét arts & celuy-cy eftle 
plus net & le plus methodique de 
tous ceux que je connoifle. 

Il commence par les Prolegome- 
nes; où il monftre les differentes ma- 
nieres dont on s’eft fervy pour divi- 
fer les heures, les jours.les femaines, 
les mois & les années. Apres quoy 

L 6 i 


mm or 


2$2 Le lonrnal des Sçavans. 

il fait voir les principales Epoques, 
qu'il examine toutes les unes apres 
les autres avéc beaucoup -d’erudi- 


tion, Voicy ce qu'il dit de l'Epoque ! 


de Jefus-Chrift, 

Il tient qu'il y a erreur de deux ans 
dans l'Epoque vulgaire, & qu'au 
lieu de 1666. il faudroit compter 
1668. pour avoir la veritable Epo- 
que de la naiffance de Jefus-Chrift; 
ce qu'il tache de prouver par plu- 
fleurs paflages tirez des livres facrez 
& prophanes. Mais tout ce qu'il 
rapporte ne fert qu’à faire voir qu'on 
ne peut rien definir de certain fur ce 
füujet; dequoy il femble luy-mefme 
demeurer aflez d'accord; & les rai- 
fons qu'il rend de cette incertitude, 
font que les premiers Chreftiens fe 
fervoient des Epoques des Payens, 
comptant comme eux les années où 
par la fondation de Rome, oupat 
les Confuls, ou par les Indictions, 
& quelquefois mefme par les années 
de Diocletian, dont l'Epaque . 
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devenuë. confiderablé entre les 
Chreftiens, par les perfecutions 
qu'illeur avoit faites, & par le grand 
nombre de ceux qui avoient fouffert 
le Martyre de fon temps. 

Dionyfius Exiguus fut le premier 
qui environ l’an $27. tacha d'intro- 
duire l’ufage de compterles années 
pat la naiflance de Jefus-Chrift, 
Mais quelques Auteuts tiennent que 
Bede, qui vivoit l'an 720. n'ayant 
pas fuivy exactement le calcul de 
Dionyfius Exiguus,, a efté caufe de 
l'erreur de deux ans qu’ils croient fe 
trouver dans l’Epoque de Jefus- 
Chrift. Et certainement il ne fau- 
droit pas s’eftonner qu’on fe fuft 
trompé, apres avoir laiflé pañler 
tant de temps fans fixer les années, 
Car l'Efcriture fainte ne nous appre- 
tant point precifement le jour, ny 
le mois, ny l’année de la naïffance 
de Jefus-Chrift, mais feulement 

Welle eft arrivée du regne d'Hero- 

€, fous l’Empire d'Augufte, & 
pen 


mg 
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pendant que Cyrenius eftoit Pref. 


dent de la Syrie &c. & tous cesca 


racteres , pour nous fervir des ter- 
mes de l’art , eftant ou peu certains, | 


ou effacez par le temps, parce 
qu'Aupgufte & Herodes ont repné 
plufeurs années, & qu'on ne fçait 
pas certainement en quelle année 
Cyrenius fut Prefident de la Syrie, 
on ne peut rien determiner pour 
l’année de la Naïflance de Noftre 
Seigneur, non plus que pour le mois 
& le jour , comme on peut voir par 
la diverfité des opinions que l’Au- 
teur de ce livre rapporte fur cette 
Epoque. 


Extrait du Tonrnal d'Anglererre, 
touchant une Source remarquable, 


gui eff proche de Paderborn das 


l'Allemagne. 


Roche de la ville de Paderbofh 

il y a une fource, qu'on appelle 
Methorne, d’où fortent trois tuif 
eaux differens, Il y ena Prin 
E= 
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lement deux:qui, quoy qu'ils ne 
foient efloignez l’un de l’autre que 
d'environ un pied & demy, ont 
neantmoins des qualitez bien con- 
ttaires. Car l’eau de l’un ef claire, 
mais bleüaftre , tiede & bouïllor- 
nante , qui fêmble participer du fel 
armoniac , de l’ocre, du fer , du vi- 
#iol, de l’alur, du fouphre, du 
nitre ,. & de l’arfenic , dont on fe 
fertutilement contre l’epilepfe, les 
maux de ratte & les vers. L'autre a. 
une eau froide comme glace , trou- 
ble , blanchaftre, plus pefante & 
d'un gouft plus fort que la preceden- 
te, & elle tient beaucoup de l’arfe- 
nic, du fel. du fer, dunitre , & un 
peu du fel armoniac , de l’alun & du 
vitriol , & l’on tient que tous les oi- 
faux qui en boivent meurentincon- 
tinent, Ce qui a donné occafon à u- 
neperfonne curieufe d’en faire l'é- 
Preuve en fon particulier fur des 
poules ; aufquelles il donna à boire 
de cette eau apres qu'elles eurent 

man 
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mangé. Il remarqua que toutes cel. | 
les qui apres avoir mangé de l'orpes 
de l'avoine, ou du pain efmietré, 
enbeurent, demeurerent aufli-toft\ 
eftourdies,& commencerent à chan: 
celler & fe laifferent tomber , eftant 
attaquées d’eftrangestonvulfions, 
dans lefquelles elles moururent en 
peu. detemps , & devindrent raides 
prefque comme des baftons.. Mis 
celles à qui il fit avaller un peude 
fel commun immediatement apres 
qu'elles eurent beu, vefcurentun 
peu pluslong-temps , & ne moutu 
rent pas fi-toft que les premieres. 
D'autres à qui il fit avaller du ina 
gre traifnerent environ fept ou huit 
jours , eftant fortincommodées del 
“puppie; & au bout de ce temps- 
moururent: Il eut la curiofité d’or: 
vrirtoutes celles qui moururent, & 


trouva quelles avoienttouteslesen , 


trailles & les poulmons retirez & 
ramaflez enfemble. Cependantilel 


certain que plufieurs perfonnes ont 
elté 
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ch} efté gueries des vers emprenantun 
e, | peu de cette eau qu'ils mefloient 
| avecd'autre eau commune; car quoy 
0, que la plufpart en foient devenuës 
a} fort malades, neantmoins pas un 
ant} n'en eft mort &ilsontefté delivrez 
,| de leurs vers aprés en avoir vuidé 
th} yneprande quantité. 
k5| Pour ce qui eftdutroifiémeruif- 
ai | fan qui eft fitué un pen au deflous 
d desantres environ à 20, pas d'eux, 
fs | ;| à un eau verdaftre, claire , d’un 
ui | gouft acide & aflez agreable. Elle 
W . net pas fi légere que la premiere, 
| ny fi pefante que la feconde , mais 
ä- | elle femble tenir le milieuentreles 
ut | deux; ce qui fait croire à ceux qui 
k | l'ont examinée , que ce ruifleau fe 
R | forme & vientdu meflange des deux 
I | autres qui viennent à fe joindre en 
& | fmble, Cela fe reconnoilt principa- 
 lément, en ce que fi on mefle une 
égale quantité de l’eau de ces deux 
premiers ruifleaux, & fi on y adjouf- 
te un peu d’eau de puits , les remuant 
tou- 


“ 
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toutes enfemble , il fe trouve qua 
pres qu'on les a laiflé rafleoir ilfe 
fait juftement une eau , qui a le mef 
me gouft & la mefme couleur que} 
celle du troifiefme ruifleau. | 
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Du Lundy 29.Mars, M.pc.Lxvr 


ZTonrnal des Vi oyages de M. de M. : 
conys. I. Partie. m 8. À Lyon 
chez Horace Boiflit -& George 
Remeus, 1665. 


I M. de Monconys avoit eu le | 
Se de digerer toutes lesre- | 
marques qu'il a faites dans fes voya 
ges , il en auroit compofé un livre 
qu'on ne pourtoit aflez eftimer. 
Mais parce qu'il a ceflé de vivie 
prefqu'auffi-toft qu’il a ceflé de voy- 
ager ; il ne nous a laifé qu’un Jout- 
nalimparfait qu'il n'avoir efcrit que 
pour 


mé 
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pour luy , dans lequel il y a plufieurs 
particularitez inutiles qu'il auroit 
fans doute retranchées ; comme il 


| Yauroit adjoufté ticoers de cho- 


fesquimanquent à la perfection de 
cét ouvrage. Neantmoïns- ce ouft- 
nal en l’eftat qu'il eft , ne laifle pas 
d'eftretres-curieux. Car ilcontient 
une infinité de chofes rares & ex- 
traordinaires ; qui font aflez voir Ja 
otandeur de l’efprit de l’Auteur &e 
Fe de fon genie. On ytrouve 
ladefcription de plufieurs animaux 
& de plufieurs plantes rares , des {e- 
crets de Medecine & de Chimie, 
des machines de Mathematique, des 
experiences de Phyfique , & de 
tres-beaux raifonnemens fur plu- 
fieurs chofes naturelles. Je rappor- 
teray icy quelques-unes des remar- 
quesqui m'ont parules plus confi- 
derables.. 

1, Ilfaitune fçavante differtation 
fur le moyen de faire une poudre 
avec laquelle on puifle ss 

es 


260 Le lonrnakdes: Sfavans. | 
des metaux imparfaits lenvor:;t& | 
apres un long raifonnement il con! 
clud, qu'on peut faire cette poudte| 
admirable ‘avec du mercure: pris| 
dans la Magneñe &.de l'or calciné, 
fixez -&. parfaitemént:meflez er 
femble par :plufieurs: fublitmation 
& precipitations reiterées. 

2. Il remarque que la plufpat 
des poiflons éclairent la nuits, & 
que l'ea mefmes de la mer jette 
quelquefois beaucoup de lumiere. 

Il examine pourquoy une 
chandelle efclaire mieux que lefen 
de la cheminée, & pourquoy ony 
lit plus diftinétement.. Les raifons| 
qu'ilen rend font que la flamme de | 
la chandelle eft plus pure &phs. 
nette que celle du bois, commeil | 
eft facile de connoittre, parce qu'ek 
le fait moins de fuye.. Outre qu 
le eft plus ramañlée & plus efpailf, 
d’où vient qu'on diftingue les objets 
au travers de la flamme du bois; @ 
qu'onne fcauroit faire au traversde 


cel | 


ce 
qu 
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celle de la chandelle. 11: adjonfte 
que la flamme de la chandelle va en 


ligne droitte de bas en haut au lieu 
! que celle du feu fortant de la lon- 


gueur du bois quieftentravérs, vient 
à fe rompre pour monter en haut, 
En effet fi on allume un bafton & 
quon letienne en l'air perpendicu- 
lirement , il-jettera une: flamme 
plus vive , que fi où letenoit couché 
&uparallele à Fhorifon::: 2 
14 Il rapporte:le-fentiment. d’un 
fçavant- homme , qui prétend que la 


| caufé pour laquelle la chaleur eft 


moderée fous laLigne; eft qué les 
ayons: du: Soleil {ont reflechis di- 
iéementen haut, & ñe font point 
d'angle furlaterré. den 23! 

5. La raifon qu'ilrend de la con: 
tgion de plufieurs maladies Epide- 
miques ;eftfurprenante. Il dit qu’on 
a:0bfervé. dans-les:bäbons des. pefti- 
ferez une prodigieufe quantité de: 
pétitsin{eces , qui prenant enduitte 
des aifles portent partout le malcon« 
tâgieux. 6. Il 
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6. Ilaflure qu'il a vû plufeur | 
fois fur la mer Mediterrannée cé 
eftrange meteore que les Matelor 
appellent Efchillon: C'eft une nuée, 
noire ; d'où fort une longue queut 
qui va toufours en diminuant, & 
qui s’allongeant dans la mer , entire | 
l'eau comme une pompe avec tait 
de violence, qu'on voit boüillon. 
net Ja mertoutà l’entour. Comme! 
ces Efchillons font tres-dangereux 
& qu'ils pourroient renverferun 
vadau ; & mefmes l'enlever en 
l'air, s’il fe rencontroit à l'endroit | 
où ils puifent l’eau, les Matelots 
les craignent plus que la plus vio+ 
lente tempefte , & plient les vois | 
les auffi-toft qu'ils les apperçoivent, | 
Quelques fuperftitieux , pour les 
deftourner, piquent dans le mal 
un coufteau à manche noir ; ma | 
ce qu'on peut faire de plus raifon- 
nable ; c'eft de tafcher à diffipet 
cette vapeur par quelques voléesde 
tanon, 


7. Ce | 
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7. Ce qu'il remarque des pier- 
res qu'il a vûês np de la Mer 
Rouge, éftencore fort curieux. Il 
dit qu'il y a en ce lieu des pierres 
qui ne fe forment pas par l'appli- 
cation exterieure .de. la. matiere; 
comme le croientordinairement les 
Philofophes , mais qu'elles com- 
mencent à s'endurcir par dehors, 
& en fuitte fe petrifient peu à, peu 
au dedans. Ce qu’ila reconnu parce 
qu'ayant caflé plufeurs de ces pier- 
tes, il en trouva quelques-unes qui 
efloient extremement dures ; tant 
par dehors que par dedans ; & d’au- 
tres qui eftoient fort dures par de- 


… hors, mais creufes au dedans, & 


pleines d’une matiere aifée à mettre 
enpoudre. 

8. L'experience luy a fait voir, 
que ce qu'on dit ordinairement du 
Cameleon , qu’il prend la cou- 
leur de toutes les chofes auprés 
defquelles il fe trouve , n'eft pas 
Yritable, Car il a obfervé que 

cét 
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cét animal eftant au Soleil paroi 
verd, quoy qu'il {oit en unlieuot 
il n’y ait point d'herbes ; qu’eftan 
à la chandelle il paroïftnoir, quoy 
qu'on le mette fur du papier blanc; 
&e qu'eftant enfermé dans une boëte | 
4 
f. 


il devient jaune & verd: qu'il nÿ 
prend jamais que ces quatre cou 
leurs, & que s’il femble da q 
fois eftre gris, & d'autrefoisblanc 4 Il 


le gris eft fi obfcur qu’on le doitf! 
prendre pouf le noir, & le blanc à à 
tire fort fur le jaune. h 
Voila une partie de ce qu'il y adf k 
plus curieux dans le premier vol ; 
| 


tugal, d'Italie, d'Egypte; de Syrie 
& de Conftantinople. Je parler 
dans un autre Journal du fecondt& 
du troifiefme volume, qui ne font 
pas moins beaux que le premier. 


me, qui contient le voyage de Por: | 
À 
4 
| 
; 


VA 
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Livre de Tertullien du Maritan , 


Traduition nouvelle, À Paris, chez 
P. Promé , 1665. 


Uand ,ce feroit le deffein de 

Tertullien de juftifier l'incon- 
fance des modes , il n’auroit pü le 
faire par des raifons plus fpirituelles 
que celles qu’il alleoue dans ce livre. 
| dit que toute la nature qui change 
continuellement de face , montre 
aflez qu’on ne doit point blafmer les 
hommes de changer la forme de 
leurs habits. Car le Ciel n’eft jamais 
dans la mefine fituation : la mer eft 
dans un Changement perpetuel ; & 
la terre prend diverfes parures {elon 
h diverfité des faifons, quittant le 


"blanc dont elle éftoit reveftué en hyÿ- 


er, pour prendre le verd an Prin= 
temps , & lejauneenEfté. De forte 
que ceux qui blafment le change- 
Ment des habits, {ont obligez de 
loïer celuy des faifons , & n‘oferoi- 
ent fouhaiter que la nature gardaft 

M cet- 


oo qq 
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cette conftance à laquelle ils veulent 
aflujétir les hommes. | 
| 
11 adjoufte que le changement ef | 
fi naturel, que les animaux méfme 
ne pouvant changer d'habits, chan- 
gent de peau & de couleur. Les fer- 
pens quittent leur vieille peautois 
les ans pouren prendre une nouvel: 
le : le Cameleonchange prefqu'aufi 
fouvent de couleur que de plat: 
Et le Paon recevant diverfementla 
luthiere du Soleil dans fon plumage, 
y fait fucéeflivement paroiftre une 
infinité de couleurs ; & prend pour 
ainf dire , un nouvel habit toutes Les 
fois qu'il fe remuë. | 
Ce n’eftpas neantmoins l'intention | 
de Tertillien de faire l’apologiedi 
chanoement des modes. Au contrai- 
te il blafme fur la fin de ce tivre:tous 
les ornemens fuperflus, & fairune | 
fatyre contre le luxe des habits. Î 
veut feulement fe-defendre des rail 
leries de ceux de Carthage que 


mocquoient de luy de ce qu'il 
chat | 
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changé d’habit, & de ce qu'ayant 
quitté la robbe dont tout le monde 
{e fervoit alors , il avoit pris le man- 
teau qui eftoit l’habit des Philofo- 
phes & de ceux qui faifoient pro 
feffion d'une vie plus auftere. 

Au refte il n'y a point de livre qui 
egft plus befoin d'eftre traduit que 
celuy-cy. Car on fe pourroit abfo- 
lument pañler des traductions que 
l'on fait des autres Auteurs Latins ; 
parce qu'il eft facile d'avoir recours 
aux originaux & de les lire enleur 
langue naturelle : mais pour les li- 
vres de T'ertullien , il y a peu de per- 
fonnes capables de Îles entendre, 
quoy que d’ailleurselles foienttres- 
ver{ées dans la langue Latine. Car 
fonftyleeftob{cur, & fes manieres 
de parler font fi difficiles & fi extra- 
ordinaires ; qu'il faut faire une eftu- 
de particuliere du Latin, pour ex- 
pliquer les ouvrages de cét Auteur 
& particulierement ce traité du 


Manteau , qui eft un des plus 


M 2 dif- 
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difiiciles, comme il eft un des plus 
beaux. 


Lettres G Memoires d'Effat, concer- 


nant les Regnes de Frangois TI. de 
Henry II. © de François IT:c0m- 
pilez par e AC. Ribier ; Sslluftrez 
de qnelques notes par le mefme, di 
fol. 2. Vol, À Paris chez F. Clou- 
zier au Palais. 

N a divifé ce livre en deux 


O volumes , dont le prernier re-y 


garde quelques années du regne de 
François L & l’autre les regnes de 
Henry IL & de François Il. Mais 
parce que ces Memoires ne font 
compolez que de pieces détachées, 
& qu'ils ne donnent aucune idée ge- 
nerale de l'hifloire; il faut fe con- 
tenter de rapporter icy quelques- 


üns des plus beaux endroits qu'on} | 


trouve. 

La premiere pieceeftun plaidoyé 
de M. Cappel Advocat Genetal du 
Parlement, pouf monftref qu'il ÿ 

= 


Î 


| 


us | 
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avoit lieu de confifquer fur l'Emipe- 
reur Charles V. les Comtez de Flan- 
dres , d'Artois & de Charolois. 
M. Ribier à fait deux obfervations 
fur cette piece: La premiere qu'au- 
trefois en France l’année ne com- 
mençoit qu'à Pafques, & que ce 
n'eft que depuis environ cent ans 
qu'on la commence par le mois de 
Janvier ; de forte que cette aétion 
s'eflant pañlée le 10. Janvier, elle 
eft, felon l'ancien ftyle, de:1536. 
&felon lenouveau , der 537. Cet- 
te obfervation ne contient rien qui 
ne foit connu de ceux qui ont la 
moindre connoiflance de noîftre 
Hiftoire. Mais comme elle peuteftre 
ipnorée de quelques-uns, j'ay cru 
qu'il ne feroit pas inutile d'en par- 
lericy. L'autre obfervation que fait 
M. Ribier , eft que cette action 
contre l'Empereur Charles V. s'e- 
fant pañlée en prefence de Fran- 
çois I. & Monfeigneur le Dau- 
phin s’y eftant trouvé avec les Rois 


M 3 d'Ef- 
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d'Efcofle & de Navarre, ilexamine 
fi la preffeance eftoit deuë à Mon- 


feigneur le Dauphin fur ces deux | 


Rois. 

Une des plus belles remarques 
qu'on puifle encore faire dans ces 
Memoires , -eft que les Princes du 
fang & les Princes des Maifons 
eftrangeres écrivant aux plus grands 
Seigneurs de France, & mefme au 
Conneftable de: Montmorency fi 
confiderablé par: fa naiflance, pat 
fon merite & par fa charge de Con- 
neftable, ne foufcrivoient point 


leurs lettres de la qualité de Seruis 


teur, Il y en a plufeurs exemples 
dans ces Memoires : Mais celüy qui 
eft le plus extraordinaire eft d'un 
Duc d'Eftampes, qui fe pretendoit 
Prince de Bretagne, Car quoy que 
cette qualité luy peuft.eftre difpu 
tée: neantmoins dans les lettres 
qu'il efcrivoit au Conneftable de 
Montmorency , il ne les foufcrit 
point de la qualité de Serviteur, mais 

ufe 
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ufe, de circonlocutions., qui ne peu- 
vent jamais équipoler à ceterme. 

On peut aufli remarquer dans ces 
Memoïres ; que Charles V..propo- 
fant de marier l'Infante fa Fille avec 
un des Enfans de France, bien loin 
de penfer à la faire renoncer à la 
lucceffion des Eftats qu’il poffedoit, 
parloit de la reünion des. deux Cou- 
tonnes comme d’une-éhofe avanta- 
geufe. à la gloire. de. Dieu, & au 
bien. general dela Chreftienté., La 
brieveté de ce Journalne nous per- 
mettant pas d'en. dire davantage de 
à ‘ce premier volume ,-venons au fe- 
cond ; duquel nous:naus.contente-: 
tons auffi de tirer deux. où trois des 
plus beaux traits d'hiftoire qu'on. y 
rencontre, 

Philippe LT: ayant efté excom- 
munié par le Pape Paul I V.-qui ne“ 
vouloit ny tecevoir_de fes lettres, 
ny névotier avec fon. Ambafladeuf, 
S'advila de-luy faire eferire par la 
Reine d'Angleterre fa femme , la- 

M 4 quel- 
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quelle ñe pouvant pas valablement 
efcrire qu'il n'autorifaft fa lettre 


par fa fisnature , il fembloit-efcrire 


luy-méfmé. Le Pape fie°d'aboïd 
difficulté de recevoir cette lettre & 
d'y faire refponfe ; parce qu'il difoit 
que la lettre d’un Pape eférite à un 
excommunié tient lieu d’abfolution, 
Mais d'un autre cofté ne pouvant pas 
s’empefcher de recevoir la lettre de 
la Reine d'Angletérre ; de laquelle 
iln'avoit pas fujetde fe plaindre; il 
{erefolut enfin de recevoir cette let- 
tre & d'y faire refponfe , & pat À 
il fortit d'une. affaire qui eftant 
pouflée à bout ; auroit pû eftre caufe 
de grand defordres. 

Voicy une autre addrefle qui n'eft 
pas moins belle que la precedente, 

En un feftin public qui fe faifoit 
à _Rome du temps de Paul IIL 
le Maiïftre des ceremonies devant 
qu'on prift place , vint demander 
à l’Ambañladeur de France sil 


pretendoit preceder les Neveux . 
à 


te, 
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fa Sainteté. Cét Ambafladeur fit 
fort embaraflé de cefte demande, 
yallant du fervice du Roy, de com- 
plaire en cela au Pape, & de fa di- 
gnité de ne le pas faire. Dans cette 
extremité il refpondit , qu'il preten- 
doit preceder le Duc Octavio com- 
me Duc de Caftre, & mefmes com- 
me Neveu du Pape; mais qu'il luy 
cederoit comme devant eftre Gen- 
dre du Roy fon maïftre ; ce qui fatis- 
fit en quelque façon le Pape. Car s'il 
fut faché que l’Ambaffadeur prece- 
daft fes Neveux,il fut extremément 
aife de fe voir confirmé dans l’efpe- 
rance qu'il ayoit, que fon Neveu 
pourtoit un jour devenir Gendre 
duRoy de France, & que mefme 
fon Ambafladenrluy cedoit en cette 
qualité. 

Il yaune infinité d’autres belles, 
remarques à faire dans fes Memoi- 
res; Mais il fuffit que nous en 
ayons remarqué quelques-unes » 
pour faire connoiftre le merite de ce 
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livre, & donner envie de le voir 
ceux qui aiment J’hiftoire, Car pour 
ceux qui aiment un vain divertifle- 
ment , je ne voudrois pas les affeurer 
qu'ils deuffent demeurer fatis faits de 
la ledture de ce livre ; l’hifoire y 
eftant tres-confufe & efcrite d’une 
maniere peu agreable. 

Pour les Notes de M. Ribier,, el- 
les ne regardent gueres que la Ge- 
nealogie des perfonnes dont il eft 
parlé dans ces Mémoires , & le Bla 
fon de leurs armes. Et comme cét 
ouvrage eft pofthume, il s’y eff gliflé 
beaucoup de fautes tres- roffieres. 
Car la Reïne d'Efcofle a de 
François IT.:ÿ eftnommée Marie de 
Lorraine, & cela fur ce que celuy 
qui a pris le foin de donner ces notes, 
a veu qu'elle eftoit Niece du Duc de 
Guife. Une autre faute encore plus 
groffiere eft , que cét Auteur parlant 
de la confederation de Suabe, «dit 
qu'elle fut faite dans la ville de Sua- 


be , quieft comme fi l’on difoit que 
, : le 
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letraité des Pyrenées.s'eft fait en la 
ville des Pyrenées. 


Plaidoié de. e M. du Hamel ce Advo- 
cat an Parlement Prononcéen l'an- 
dience du grand-Confeil. le 10. Sep- 
tewbre 1665. A Paris chez René 
Guignard, au Palais. 


] Ls’agit dans ce plaidoié de fca- 
voir fi les Indultaires peuvent fai- 
re cafler l'union d’un benefice fim- 
ple faite avant leur requifition à un 
Seminaire. Cette queftion eft tres- 
remarquable tant pour fa nouveauté 
que pour fa difficulté. Car d'un cofté 
ledroit des:Seminaireseft eftably. fur 
les Decrers du Concile.de Trente & 
fur les grands fervices que ces com- 
pagnies rendent à l'Eglife : Mais de 
l'autre , le privilege des Indulraires 
efbitres-favorable en: France, & ef : 
appuyé fur. des raifons. qui ne font 
pas moins puiflantes. 
M. du Hamel pour monftrer que 
l'union doit fubfifter , traite élo- 
M 6 quent- 
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quemment de la neceffiré des Semis | pr 
naires, & fait voir qu'iln'y a point | 
d'autre moyen pour eftablir ces À tor 
compagnies fiutiles à l'Eglife, que | qu 
d'y annexer des Benefices fimples, | Se 
& que le Concile de Trente a jugé | ph 
cetteunion fi neceflaire; qu'iln'apas | Je 
voulu que lesprivileges &cles reler: | pu 
ves les plus favorables en puñlent | ils 
empefcher l'effet. ne! 
I dit auf plufieurs chofes con- | ma 
fiderables touchant l'autorité du | & 
Concile de Trente en France, &il | fi 
prouve que le Decret qu'a fait cæ 
Concile touchant l'union des Bene- 
fices fimples’aux Seminaires ; a efté | 
confirmée par plufeurs Ordonnan: | 
ces de nos Rois. b ° 
Apres cela il examine l'origine à 
& le droit desIndults. Il ditqu'une | 
dangereufe Politique les a faitnäi2 | 
fre, mais qu'une fage politique les 
conferve : & it rapporte un Atreh de 
celebre, par lequel il a efté jugé AE Bit 
ÿ a plus de cent ans, que le Pape peut Pi 
pres 
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prevenir un Indultaire. 

Enfin il dit plufieurs belles chofes 
touchant le pouvoir qu'ont les Evef- 
ques d’unir les Benefices fimples aux 
Séminaires , & il montre qu'ils ont 
plus de pouvoir dans ces unions que 
le Pape n'en à dans fes collations, 
puifque fuivant le Concile de Trente 
ils peuvent unir valablement le Be- 
néfice fimple d’un homme vivant 
maloré fa refiftance & fa contradi- 
don , ce que le Pape ne fçauroit 
faite, 


Extrait du Tournal d'Angleterre. Sen. 
timent des Afironomes d'Angle- 
terre {ur la canteffation arrivée entre 
denx Scavans hommes, touchant 
“ne obfervation faite de la premiere 
des deux dernieres Cometes. 


Autant que nous avons dit en 
quelque endroit de nos prece- 

dents Journaux , qu'il eftoit arrivé 
ün different entre ces deux celebres 
Philofophes Monfieur Hevelius .& 
| = Mon: 
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Monfeur Auzout au fujet de l’obfer- 
vation faite par le premier,le 18. Fe- 
vrier 1665. & qu'en fuite quelques 
-illuftres Aftronomes d'Angleterre 


confiderant l'importance de cette | 


difpute , ayoient refolu de l’exami- 
ner, nous avons Creu que CEUX qui 
en onrouy parler,ne feroient pas fat 
chez de {çivoir ce qu'ils ont fait & 
remarqué {ur ce fujet.. Ayant donc 
comparé les efcrits imprimez de ces 
deux Meffeurs l'unavec l’autre, & 
confulté foigneufement les obferva- 
tiens qui ont efté faites icy avecles 


lunettes par quelques Aftronomes 


des plus fçavans d’entr’eux, qui ont 
. exactement obfervé la pofition de 
cette Comete avec leseftoillesTelel- 
copiques qui font dans fon chemin; 
ils ont conelu d'un éommun confer- 
tement, que quelle que fuft cette ap 
parence que-M, Hevelius a veuêal- 
pres.de la premiere eftoille du Beliet 
(de la veriréde laquelle apparent 
ilsne veulent pas douter) la' fufüite 


Co’ f 
| 
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Comete n’a point approché de cette 
eftoille, qui eft dans l’oreille gauche 
du Belier ; par où M. Hevelius lup- 
pofe qu'elle a paflé , mais qu'elle a 
pris fon cours proche de l'eftoille 
luifante , qui eft dans {à corne gau-. 
che , fuivant les Tables de Bayerus. 
Etd'autant que les obfervations qui 
ont efté faites par de fort judicieux 
Aftronomes François , Italiens & Al- 
lemans,qui font venuës à la connoif- 
fance des Anglois,s’accordent entie- 


. tement avec les leurs, ils ne doutent 


point que {e rencontrant un confen- 
tement fi unanime entre tant de per- 
fonnes touchant ce que nousvénons 
dedire , & la difpute eftant une que- 
{tion de fair, où l'autorité, lenombre, 
& la reputation doivent emporter la 
balance , M. Hevelius , dont le {ça- 
voir &-la fincerité font connus de 
tout le monde, ne fe joigne à eux 
& ne foit de leur {entiment, 


Fin du I, Tome, 
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res du lournal d'e Ængleterre' ê | 


traduites de l'Anglois em François, 
P: 43e 
Orar 


Ÿ 
| 


P 


EH: À E. 
dé | Oraifor Funebre de Philippe 1V. R. d’Efp. 


pie par M. Ogier.in 4. A Paris. 1666. p.160. 
Offérvationi intormo alle Vipere, fatte da 
fl Franc. Redi, in 4.in Eirenza. P: 124 
68. | | ( Ant. Li. ) Prodromus ufti- 
| “nianus. Parifiis. | : 194 
ui Plaïdoye de M. du Hamel, prononce en l'au- 
> dience du grand ;Confeil. le xo: Septémb. 
20. ‘166$. A Paris. 27 
Cons À “Plempii(Vop.Fort.) Fundamenta Mélicins, 
ais A Editio IV. in fol. Lovanis. SAP 97. 
| Préves Convaincantes du Chriflianifme, 
5: ee par Mefiire fean Belin Evelque de Belley. 
40, | in 4. A Paris. P-130. 
Ve. À Prioli (Benj.) ab Excafe Lud: XIIL. de te- 
PA bus Gallicis Hifloriar.libri XIL.in 4 Caro- 
il lopoli. 166$. = p.157 
5 Provinciale vetus Provincie Cantuarienfis ; 
2, L ‘‘ium. Seleft, ‘Liadwoti : Annotationibus. 
pre Quibas fubnexe funtConflitut. Legatine 
6 Ofhonis dx Othoboni S. R.E:Cardd. ex re- 
. cerfs Ro.Sharrock. in 4:Oxonie. p:68. 
Ê R: 

RErmarques fur les Principales erreurs du 
tes livre intitule , l Ancienne Nouveauté 
_. as ee Saënte.in 12: es À 

Note} 174 
ê | Refpanfe . Monfieur Hook-aux:GCou/idera- 
os, tions de Monf. Auxènt ; Ô quelques autres 
43, ertres efcrites fur le fujet desgrandes Lu- 

; nettes, in 4. A Paris. 166 $- .  p:$qæ 


pe S. Sachs 


S: 
S Achs (Ph. Jac.) Oceanus Macro-Microcof- 
micus in 8, Uratiflavia. .p:207. 
Salomon(ELE.) de Fudiciis GPanis & de Of: 
fciis Vita civilis Romanorurm » libri dno. 


Burdigale. b.3L 
Sautel (Petr. Juft.). Annus facer Poëticns. 
Parifiis: 166. p.42 


Ejuf4. Lafus Allegor.in 16. Par. 1665. p.166: 
Schoockÿ (Mart.) Belgium Faderatwm.in 2 


Amficlod. = pr 24 
Stenrne ( Joan.) Aphorifmi de Felicitate. 
8. Dublini. pe197. 
Strauchii (Æoidü): Breviarium Chronologi- 
cum.irS.Witteb. p.251 
Swalve(Beri.) Ventriculé quarele 5 oppre \ 
bria.in 12. Amftelod. p.61 
<E 


Able Genealogique des Comtes d'Auva- 


gne dreffée par M. du Bouchet. A PArfuii0 
Tertullien du Manteau , traduction nowvelle. 
4 Paris. 166. p.26: 
Traite Hiflorique du Chef de S. fear. Bapti- 
Jle, par Charles du Frefne Sr.du Cangt, 
in 45 A Paris. p.137 


V. 
Vorfiss (Joh.) de Latinitate falfo fupe- 
a, deqne Ling, Lat. cum Germanitt 
convenient. in 12.Berolini.166$:pi249 


WW rthoni (Th) Adenographia feu Glme W 


dularum humani corporis defcripiits | 


3 12, Novicmagi. p:7 


JOURNAL 
DES 
SCAVANS, 
Del’An M. DC. LXVI 


Parle Sieur G.P. 


TOME SECOND. 


PRISES 
er —— ENN 


ee = 


À COLOGNE, 
Chez PIERRE MICHEL. 
M, DC, LXVI 


LE JOURNAL 
DES SCA VA NS, 


Du Lundy $. Avril, m. pc, Lxvr. 
Par le Sieur G. P: 


Lofephs Lanrenti Lucenfis Polymathsa. 
Tu fol. Lugduni, Ete trouve X Pa- 
tis chez Fred. Leonard ruë S.Jac- 
ques, 1666. 


PTE L ya dans ce livre une fi 
jo Es grande diverfité de matie- 
SJ LKR res, que ce Journal tout 
entier ne {ufiroit pas àen 

faire le dénombrement. L’Auteur 
ne s’eft propofé aucun deflein gene- 
ral & ne s’eft aflujéty à aucun ordre: 
Mais ayant fait un recueil de ce qu’il 
a leu de plus beau dansles meilleurs 
livres, il en a compofé plufeurs dif 
cours fur une infinité de chofes felon 
qu'elles £e {ont prefentées à {on e- 
fptit, De maniere que toutes fortes 
Aa 2 de 
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perfonries trouveront dans cét ouvra 

ge dequoy fatisfaire leur curiofité, 
Les Philofophes entre plufeuts 


autres chofes , y rencontrerontune 


fcävante differtation de l'Tris ; dans 


laquelle cét Auteur rapporte le en | 


timent des anciens & des modernes 
touchant ce meteore, & rendpli- 
fieurs belles raifons des differentes 
couleurs qui s’y voyent.. Il fuppote 
pour principe, que la diverfitédes 
couleurs vient du meflange de l'or 
bre & dela lumiere ; ce qu'ilprouré 
par plufieurs exemples. Car, dit-il, 
fi l’on regarde le Soleil & quo 
ferme les yeux à demy , lalumitre| 
de cét aftre meflée avec l'ombre 
que font les paupieres , fera pr 
: roiftre les mefmes couleurs quilé 
voyent dans l'iris: & fr les yeï 
{ont moüillez de larmes, l'ombie 
que fera cette humeut caufera € 
core une plus grande varieré decor 
leurs. La mefme chofe fe rematdlf 


encore, apres avoir regardée ; 
: Jeil 


Eat re 
Lent-A 
ei 
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leil ,on ferme aufli-toft les veux tout 
à fait, Car alors un refte delumiere 
meflé avec l’ombre qui fe fait dans 
l'œil ; fait d’abord voir du rouge: 
en tuitte cette lumiere s’affoibliffant 
peu à peu, fait paroïftre du vert & 
du violet: & enfin quandelleeften- 
tirement éteinte , on ne void plus 
que du noir. Il confirme ce mefme 


principe par l'exemple de la Mer, 


qui paroïft noire lors qu’elle ef cal 
me, & devient verte eftantagitée;s 
& par celuy de la gorge d'un pi- 
geon, qui reçoit darts couleurs 
lon que la lumiere ef diverfement 
dterée par l'ombre de fes plumes. 
Cela fuppofé , il explique facilement 
les diverfes couleurs de l'Iris ; parce 
que les rayons qui font refléchis par 
es parties de la nuée les plus efloi- 
guées du Soleil , venant à rencon- 
trer l'ombre que font les parties 
quien font plus proches, elles pro- 
duifent diverfes couleurs; faifant pa- 
toiftre du rouge où il y a moins 


Aa 3 d'om- 
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d'ombre; du vert, où il y enaun 
peu davantage; & du violet oùil 
a beaucoup plus d'ombre que delu- 
miere. 


Ees Medecins y trouverontaufi | 


quantité de chofes qui concernent 
leur profeilion. Car il y eft traité 
des qualitez de plufieurs alimens,& 
principalement du Miel,que cét Aus 
teur pretend eftre la nourrituté 
la plus faine de toutes. Sur 
quoy il rapporte les paroles de ce 
celebre Vieillard , qui eftant im 
terrogé par Augufte, quel regime 
de vivre il avoit gardé pour parye 


nir à l'âge de cent & un an; re{pone | 


dit qu'il avoit mangé du miel, 

Il y a pour ceux qui aiment la 
Chronologie deux differtations,dans 
l’une defquelles cét Auteur païl 
de la maniere dont les anciens comps 
toient les années, les mois & les 
jours ; dans l’autre il traite des het 
res ; & monftre que bien que les 
Romains divifaflent le jour en dou: 


16 | 
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ze heures, & la nuit en autant de 


un e e e 
li. parties, COMME nous faifons mainte- 
y. | mant; il y avoit neantmoins cette 


différence ; qu'au lien que prefente- 
fi | mentnous faifons les heures du jour 
ont À & de la nuit égales en quelque 
ié À temps que ce foit , les Romains les 
& | fafoient beaucoup plus courtes en 
y. { Hyyerqu'en Efté; parce que come 
me À méils commençoient à compter les 
ur. à heures du jour lors que le Soleil fe 
ce à leve, & celles de lanuitlors qu'il fe 
in. | couche; il falloit neceffairement que 
me * Les douze heures quicompofoientle 
jour & la nuit fuffent plus longues 
jp. | Oüplus courtes , felon que le Soleil 

£ levoit & fe couchoit pluftoft ou 
PR Dusand, © 
ans Cét Auteur a mefmes meflé dans 
le | cette grande diverfité de matieres , 
ap- | plufieurs remarques qui concernent 
les anciennes coûtumes del’Eglife. 
eu | Parexemple,il dit que laraifon pour 
laquelle les Chreftiens mettoient 
on | autrefois l’image de S, Chriftophe 
2 | Aa 4 à l'en- 
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à l'entrée de leurs Eglifes , comme 
on le voitencore dans celle de No- 
ftre-Dame de Paris, & dans plu- 


fieurs autres, eftoit pour abolir peu 


à peu la fuperftition des Payens ; qui 


avoient couftume de mettre à l’en- 


trée de leurs temples la ftatuë d'Her: 
cule. Ilrend encore plufieurs raifons 
de quelques couftumes qui $’obfer- 
vent dans l'Eglife, que je laïfle aux 
autres à examiner. 

Mais ce qu'il traite plus ample- 
ment ; ce {ont les antiquitez Romäis 
nes, qu'il a tirées tant de la lectu- 
re des anciens , que des ouvrages de 
Turnebe , de Rofinus, d'On 
phrius, & de tous les autres At- 
teurs qui en ontefcrit. Il explique 
fort au long les ceremonies queles 
Romains obferyoient dans’ leurs 
facrifices.; dans lehrs nopces, & 
dans leurs pompes funebres, Il 
parle de leur maniere de faire la 
guerre, de leurs triomphes, de 


eurs aflémblées publiques ; de re 
ja 
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habits , de leurs repas, & detoutes 
les autres chofes ; dont laconnoif- 
fance eft neceflaire pour. entendre 
leslivres des ançiens. 

Et parce que l'eftude de ces anti- 
quitez eft tres-longue, & fouvent 
tres-ennuyeufe ; pour foulager ceux 
qui n'ont pas le loifir de s’y appli- 
quer , il a fait deux Tables Alphabe- 
tiques tres-amples , dans l’une def- 


quelles il a remarqué tout ce qu'il y 


a de confiderable dans celivre:; & 
dans lafeconde tout ce que lesautres 
Auteurs ont dit de meilleur des anti- 
quitez Romaines, 


Les Merucilles d'Egypte, Co p0= 
fées en Arabe par Myrtady fils de 
Gaphiphe, C traduites en Fran- 
çois per M. Vaitier. In 12. À Pa- 
tischez Th, Jolly & L.Billaine 
au Palais, 1666. 

N ne peut nier quel'Egvpte 
O ne boitle pays sr fe 
touve- le plus de chofes extra- 

Aa S$ Ot- 
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ordinaires: mais il faut auffi avotiet: 


que le genie des Peuples qui l’habi- 
tent a bien fervy à les faire valoir, 
Car comme la credulité femble eftre 

ropre à Ce climat, on n’y parle que 
par hypérboles &' par allepories, 
& on y fait paflertoutes choles pour 
des prodiges & des effets de caufes 
lurnaturelles. 

Ce livre, quitraitte de ce qu'ilya 
de plusrare dansl'Egypte.'en eftune 
preuve manifefte.. Car pat exemple, 
au lieu d'examiner où {ont les fout- 
ces du Nil, & fi fon débordement 
vient des vents , des pluyes, des nei- 
ges, ou de quelque autre cau{e natu- 

“relle ; iFfeint que des demons bafti- 
rent un chafteau d’airain, &ymi 
rent 8 5. ftatuës de bronze de la gor- 
ge defquelles fortent les eaux duNil: 
furquoy il baftit d’aitres chimeres, 
toutes plus extravagantes les unes 
que les autres: Il rapporte de melme 
quantité d’evenemens efpouvanta- 
bles arrivez à ceux qui ont “ 

chet= 
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chercher des threfors dans les Pyra= 
mides d'Egypte, ou qui pouflez d'u- 
ne fimple curiofité ont entrepris d'y 
defcendre. Il. ne fçauroit mefmes 
sempefcher de mefler des fables 
aux veritez les plus certaines. Ildit 
entreaütres chofes,que Noé ne pou- 
vant plus fouffrir l'infection du fien 
de tous lés animaux qui eftoient avec 
fay dans l'Arche, ny fe defendre des 
fOuris & des rats, qui l’atraquoient 
de tous coftez , donna un fi bon fouf- 
flet à l'Elephantqu'il en efterntüiaun 
Cochon, lequel mangea auffi-toft 
toute l’ordure qui eftoit dans l’Ar- 
che : Etque cela luy ayant reüffi de 
la otte ; il donna un autre foufilet au 
Lyon , qui efternüia un chat, lequel 
mangea les rats & les fouris qui l'in=- 
commodoient. 

Pour latraduction ; quoy que l'on 
n'ait pas Foriginal, on la doit eroire 
tres-fidellé, puifqu'on peut auffi peu 
douter de la fincerité dé M. Vattier, 
que de fa fcience dans les langues 

Aa 6 OQOrien- 


12 Le Journal des S çadans. 
Orientales , & principalement dans 
l’Arabique, 


Concordantie eÆugulliniane. Tomus | 


alter , Auëtore R. P. Davide Len- 
fant, Ord. Prad. In folio Par 
fis apud Seb. Cramoify & Su, 
Aabre-Crameify, 1665. 

Eux qui fçavent que pour faire 


la Concordance de la Biblele 


Cardinal Hugues employa cinq cens 
Religieux, auront de la peine à 
croire que la Concordance de rous 
les livres de S. Auguftin foit lou: 
vrage d'un feul homme. Et certat: 
nement c’eft un travail des plus dif- 
ficiles qu'on ait entrepris depuis 
Jong-temps. Car comme le deffein 
de cette Concordance eft de mettre 
enfemble tous les endroits dans 
lefquels S. Auguftin s’eft {ervy du 
mefme mot , il a fallu que l’Auteur 
de cette Concordance ait leu avec 
une tres-orande exactitude tou: 
tes les œuvres de ce Pere, & 


quil 


nm + 
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ans | qu'il ait épluché jufqu’aux moin- 


dres paroles, 

Auf ce:travail eft-il d’une gran- 
ms  de’utilité. Car plufieurs Auteurs, 
€- | & mefmne dès. anciens. ayant fou- 
ie | vent allègué S. Auguftinà faux, & 
eb, quelques-uns s’eftant contentez de 


faire des citations vagues fans de- 
terminer le livre ny lechapitre , il 
eft facile par le moyen de cétte 
Concordance de corriger les fautes 
des uns, & de fuppléer à la nepli- 
gence. des autres, ce qu'il feroit 
impoilible de faire {ans ce fecours, 
De plus ce livre peut fervir d'excel- 
lens lieux communs, & fournir aux 
Predicateurs une infinité de belles 
penfées fur tous les fujets dont ils 
voudront traiter. 

On avoit autrefois faitimprimer 
un livre fur le mefme deflein , inti- 
tué AGlleloquinm S. Anghflini : 
mais cette Concordance eft incoM= 
u: À parablement plusample & plus ex- 
& ae, Elle contient deux volumes, 
1 À dont 
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dont le premier a efté imprimé il ya 
defia long temps. . 


Catechifme. © Dithonaire Caraïbe: 
“ÆErangois s'compofé par le P, Raÿ> 
mond ‘Breton , de l'Ordre des Fres 
ves Precheurs. In 8. À Auxerte; 
1665. 

E motif de la foy eft le feul qui 
L a obligé cét Auteur à compo: 
fer ce Didionaire. , Car d'ailleurs 
detoutes les langues iln'y en a point 
de plus imparfaite ; ny de moins ne: 
ceflaire que celle des Caraïbes, 
qu'on appelle autrement les habitans 
du pays des Antilles. Comme cts 
barbares vivent dans l'ignorancede 
toutes chofes ; qu’ils ne connoiffent 
ny fciences ny vertus, & qu'ilsié 
fçavent pas mefme compter au, delà 
de vingt, ilne faut pas s'eftonner fi 
leur langue eft fterile. Cependait 
elle efttres-dificile , non feulement 
à caufe des irregularitez qui s'y fem 


contrent ; mais encore parce que le 
srilqié à Bises Jan 


= 
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langage des hommes eft different de 
celuy des femmes, & que les viel- 
lards parlent autrementque les jeu- 
nes gens. Neantmoins le zele qu'a 
cér Auteur. pour la converfion -de 
ces peuples , parmy lefquels il a de- 
meuré plufieurs années, Iny a fait 
apprendre cette langue, & compofer 
cé Dictionaire & cé: Catechifme ; 
pour faciliter aux Miffionnaires le 
moyen de les convertir. Outrel’ex: 
plication Françoife des mots Caraï- 
bes ; on trouvera dans ce Diétionai- 
re plufieurs remarques hiftoriques 
& curieufes touchant le genie & 
lsmours des habitans de ce pays, 


Les Confeils d'eArifle à Celimene. 
À Paris chez Nic. Pepingué , au 
. Palais, r666. 


Elivre.a cela de fingulier, que 
fans perdre le temps à traiter 
les maximmés: qui font de la connoif- 
fnce de tout le monde, & qui fe 
Wouvent tant de fois rebattuës dans 
les 
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les Auteurs quiontefcrit de la Mo: 
rale , il s'attache aux particularitez 
qui concernent la conduite d’une 
jeune Dame, & regle fes confeils 
fur toutes les circonftances de la vie 
commune & fur les actions ordinai. 
res du beau monde. Les regles en 
font fondées fur l’honnefteté, & 
{ont efcrites d’unftyle agreable: Si 
les efbrits libres fe plaignent quel 
les ne tendent qu'àruyner la galan: 
terie , les fages reconnoïftront 
u’elles retranchent feulement dela 
Pcieré les chofes que la modeftie 
n'y peut fouffrir. On ne fçait pas 
bien encore le nom de l’Auteur: 
mais il eft facile de juger que cét OU- 
vrage fort de la main d'un homme 
qui s'eft acquis l'intelligence des 
bons livres, & qui connoift parfai- 
tement la vie dela Cour, 


Extrait du Tourial d'Angleterre 
Tonchant wne Mine de Mercuit 
qui eff dans le Frioul , Glam 


Hicré | 


NS 
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0: niere de faire du vent par lacheute 
; de l’ean. 
1e 


ls Ÿ y Es mines de Mercure qui font 
| Eee le Frioul, {ont fituées à une 

I | journée & demy,ouenviron;de Go- 
en | #ritia, entirant vers le Nord. Lami« 
& | neo nous entrafmes , quieft la plus 
Si | riche & la plus grande detoutes ; a 
1 | plus de 600. pieds de profondeur. 
M | Ony defcend ayec.bien de la peine 
nt | par des efchelles placées perpendi- 
l | culairement: mais il y aune des def. 
f | centes oùl’on trouve d’efpaceenef. 
% | pace, des ais de travers pour {€ pou- 
f' | yoirrepofer, Quandnous fufmes au 
i | fond, nous vifmes la mine;qu'ontite 
né | avec des pics, parce qu’elle eft la 
& | plüs-part dure comme dela pierre. 
l | Elleeft de la couleur du foye, ou du 
Crocus Aétallorum, IX] fe trouve 

. | dns ces mines une terre molle, 
:» | dans liquelle on voit le Mercu- 
I | Te tout pur par petites parcelles. 
4 | On y trouve encore des pierres 
ron= 
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| tondes comme des. cailloux de dif: | | 

ferente grofleur, & approchantes, | | 
de ces pelotons de poil que j’ay veu 
plufeurs fois tirer en Angleterre du 
ventre des bœufs. Voicy la maniere 
dont ontirele Mercure. On prend 
laterre qui a eftétirée du fond dela 
mine & portée en haut dans des ma- 
nequins , laquelle on met dans un 
fas dont.le fond eft de fil d’arichar, 
difpofé en forte qu’on puiffe mettre 
le doigt entre deux... De R on k 
porte en un ruifleau d'eau courante, 
où on la lave jufqu’à ce qu'il ne pale 
plus rien au travers du fas. Laterre 
qui ne pafle pas eft mife à part enun 
monceau ». & celle-qui a pañlé ai 
travers du fas eft mife dans letrou G 
de la premiere figuré, d’où un fe: 
cond homme la tire & la metdans 
un autre fas, & de [à dans dixoï 
douze autres qui font plus ferrezles à, 
uns que les antres. Il arrive affez fou- 
vent qu'il y a du Mercure au fonddu || 
premier trou , où le fecond homme, |! 

tie 
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tire fa terre. Mais à l’endroitoùles 


fils de fer des fas font plus ferrez, 
l'on y trouve du Mercure en plus 
grande quantité, On pile la terre 
que l'on a mife à part, & onrecom- 
mence la mefme operation. La terre 
defliée & menuë qui demeure apres 
cela, & dont on ne peut plus feparer 
le Mercure par le moyen de l'easelt 
mife dans des retortes de fer,aufquel. 
les on lute des Recipients dans lef- 
quels la violence du feu poufle le 
Mercure. l'Officier qui en avoitla 
conduite en deluta plufieurs en noftre 
prefence pour nous les faire voir, & 
je remarquay dans tous, qu’il en for- 
toit d’abord du Mercure parfait & 
coulant, & en fuitte une pouffiere 
noire, laquelle eftant humedtée avec 
de l’eau,paroifloitn'eftre autre chole 
que du Mercure comme l'autre. Ils 
pilent le caput mortuum, & recom 
mencent l'operation jufqu'à ce qu'ils 
n'en tirent plus de Mercure. Pouf 


donner quelque efclairciflement à 
cet- 


2 
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“cette operation ; Ona fait graverune 


figure ; fur celle qui eft dans le Jour- 
nal d'Angleterre, dont voicy l'expli- 
cation. * A eft l’eau, CB un vaifleau 
dans lequelelle coule, DGEHFI 
font des ruifleaux qui coulent perpe- 
tuellement de ce vaifleau, D E F {ont 
trois {as dont la diftance des fils d’a- 
tichar qui font au fond appetifle pe- 
tità petit: G eft le lieu où eftrete. 
nué laterre qui a pañlé parle fas D, 
d'oùlefecondhomme laprend,&ce 
qui pañle parle fas E, eftretenuen 
H, &ainfi du refte, K L M eftde 
l'eau falle qui eft tellement im- 
preignée de Mercure , qu'elle 
guerit la galle & les ulceres {or- 
dides. 

Voila la maniere dont on tite 
le Mercure qu'ils appellent com- 
Mun: car celuy qu'ils appellent 
vierge fe trouve ou tout fait dans les 
Mines, où eft tiré par les lotions & 


Par les layemens de la terre. On 


efti- 


* Voyez la premiere Figure. 
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eftime bien plus le Mercure vierge 
que l’autre. Je demanday à quelques. 
uns des Officiers de la mine quelle 
vertu particuliere il avoit. Ils me 
dirent que quand on amalgamoit de 
l'or avec du Mercure vierge, cét 
amalgame eftant mis au feu, le Mer- 
cure emportoirentierement l'or, ce 
que le Mercure commun n€ fait pas, 

Il y a du Mercure commun en 
beaucoup plus grande quantité que 
du Mercure vierge. Car nous vifmes 
par le compte que ces Officiers 4: 
voient rendu à l'Empereur que de 
695334. livres de Mercure qu'on 
voit tiré de ces mines pendant les 
années 166 r.1662.1663. il enavoit 
667666. de Mercure communs & 
feulement 27668. de Mercuié 
vierge, 

Les machines dont on fe fert das 
ces mines font admirabies. Les 
roûes font les plus grandes que j'aye 
veuës de ma vie , & font toute 


meües par la force de l’eau , que l'on 
; fait 


RE ARC NEC SR ii AC RM 4 


SURESNES 


Du Lundy $. Avril, ‘23 
fait venir à peu de frais d’une mon. 
tagne qui eft àtrois mille de à, L'ean 

ue l’on tire de la mine parle moyen 
FA 52. pompes, 26. de chaque cofté, 
elt employée à faire mouvoir d’au- 
tre rOuËs , qui fervent x diffcrens u- 
fages. ee 
Les ouvriers ne {ont payez qu’à 
raifon d’un Jules par jour, &°ne du- 
tent pas long-temps à ce travail. Car 
encore qu'il ny en ait point qui 
foient plus dé fix heures fousterre ; 
ils deviennent tous paralytiques ; & 
meurent hectiques ; les uns‘pluftoft, 
les autres plus tard, 

Nous vifmes là un homme qui 
travailloit à ces’ tfnines il W'y avoit 
que fix'mois, fi emply de Mercure, 
qu'incontinent apres qu'il ayoitmis 
in morceau de cuivre dans fa bou- 
che ,ou qu'il l'avoit frotté ‘entre fes 
doipts, il devénoit blanc comine de 
larpent ; & comme s’il l'enft frotté 
avec du Mercure méfine, : Il eftoit 
fi fort paralytique , qu'il ne pouvoit 

pas 
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pas porter à fa bouche un verre de. 
my plein de vin fans le refpandre, 
J'ay appris depuis qu’à Venife ceux 
qui travaillent au derriere des Mi- 
roirs ;. font auf fujets à la paralyfie, 
Je.ne remarquay. point :que ces 
gens-là euffent les dents noires, & 
peut-eftre accufons-nous mal à pro. 
pos le Mercure de gafter les dents, 
quand on le donne dans les maladies 
veneriennes. Il eft vray quejenefs 
pas cette. obfervation fur le lieu: 
Mais comme les dents noires font 
tres-rares en ce pays-là , f elles 


l’euflent efté je l'aurois fans doute | 


remarqué, 

Je veuxencote vous faire partdiw 
neinvention que je trouve nouvelle, 
dont on fe fert pour fouffler le fen 
dans les Forges de cuivre de Tivoli 


proche de Rome. C'eft l’eau qui | 


fouffle le feu ; non pas en faifant 
mouvoir les fouflets comme onfüit 
ordinairement , mais en faifant di 
vent. Voyez la figure Il, où Aefth 


riviere | 
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riviere, B eft la cheute de l’eau, € eft 
la cuve dans laquelle elle tombe, 
EG un tuyau , G l’orifice du tuyau, 
ou lenez du foufflet, GK l'atre, E, 
un trou dans le tuyau ; F un bouchon 
pour boucher ce trou-là, D unlieu 
fous terre par où l'eau s'écoule, 


* Quand on bouche letrou E, il rt 


fans cefle un grand ventpar G, & 
quand le trou G eft bouché, le vent 
fort avec telle violence par E, qué 
jé crois qu’il feroit fauter une balle 
comme celle de Frefcati. 
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ANEKAOTON ex Perrom 
Arbitrs Satyrico. Fragmentum, 
Lutetiæ,T ypis Edmundi Martisi. 
In 8. 1666. 


L s’en faut beaucoup que la x 

tyre de Petrone ne foir venué 
toute entiere jufqu'à nous, Ce qui 
nous en refte eft fi peu de chofe, que 
quelques Auteurs aflurent que cé 
n'en eft pas la dixiéme partie ; & 
d’autres doutent mefme fi c’en eft 
centiéme. De plus ce que nouse 
avons eft fi imparfait & {1 peu fuivÿs 
qu'il fmble, comme l’a remarqué 
M. de Saumaife,que ce ne foit qu'un 
extrait des endroits les plus remar- 
quables de cette Satyre. 

C'’eft en vain qu'on en a cherché 


jufqu’à prefent des exemplaires plus 
en- 
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entiers; &-le bruit qui avoitautre: 
fois couru; que: le {çavant Murèren 
avoit un beaucoup plus ample & 
plus correct que les autres, s’eften- 
fin trouvé faux. : Mais on pretend 
que ces. années dernierés :dn a:efté 
plus heuteux dans li recherche. dé 
cétouvrage, & qu'onatrouvé dans 
une Bibliotheque de D'almatie un an- 
cien Mänufcript > qui eft plus ample 
d'un tiers que tous ceux que l'ün a 
veus dans ces derniers fiecles: “On 
dit que plufieurs ScaVans hômines 
d'Italie, à qui où avoit envoyée ce 
Manufcripr pour l'examiner avant 
qu'on l’imprimaft; ont tous jugé que 
c'eftoit une pièce authentique 5 tant 
dicaufe qu'il eftrancien & paroift 
eltre cefcrit il ya plus de: deux 
cens ans ; que parce que le ftyleièn 
efb: tres : conforme à <eluy de Pe- 
tronc. £o 

Quoy:qu'ilien faits: ce noivean 
fagment j:-qui-séontient le: recit 
éntiencdu: fouper de‘Trimalcion.; 

Bb 2 fat 
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fat imprimé il y a deux ans à Pas 
douë;'1& peu de témps apres r’im- 
primé à Paris. Un Sçavant Homme 
a adjoufté: dans cette edition desre- 
marques fous le nom'emprunté de 
Cäjus Tilebomenus, qui contient 
l'Anagrarmme de fon veritable nom, 


Hadriani Valefi Hiffor. Regis © 
oh. Chriftoph. V'agenfeilis de Cœna 
Tremalcionss nuper [ub Petroni ns 
wine vulgata Differtariones, Lu- 
tetie ; Typis Edmundi Marti 
1666. É ra 


. : 
À Uff toft que le nouveau Fra 
à gment de Petrone: parut:5les 
Sçavans en jugerent bien differéni 
ment. Quelques-uns crurent dèchont 
ne foy qu'il eftoit de Pettone; mais 
plufieurs le tinrent pour fufpec 
Entr'autres M.de Valois , quiautie 
parfaite connoiflance de toutel’An: 
tiquité, s'infcrivit en faux :coftre 
cette pièce-:M: Vagenfeil firlamef 
me éhofe;& tous deux ont compolé 
ces 
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ces deux diflertations pour en faire 
voir la faufleté, 

M. Vagenfeil monftre que leftyle 
de ce nouveau Frâgment eft bien 
efloigné de:la pureté &.de l'elegant 
cé de celuy de Petrone.. Car.il dir 
qu'on y trouve une infinité de mots 
barbares; qu’il y a des façons de par- 
lerqui ne font pas Latines; &.qu'on 
Yoit. manifeftement que. quelques- 
unes font imitées de l'Italien, & que 


“d'autres {ont prifés de l’Efcriture 


fainte. 

Mais la principale raifon far la- 
iquelle i14e ls seft-qu'il-pretend 
que cetté Satyre eftant l'image des 
bee de Neron,;qui yeft in. 
troduit fous le nomde Trimalcion., 
toutes les chofes qui y font rappot- 
tées doivent convenir à cét Empe- 
‘eur 3 ce qui ne fe rencontre pas das 
‘tenouveau Fragment. 

M, de Valois pretend auff qu'il 
y a dans cette piece une infinité de 
folecifimes ; de barbarifines, & de 

Bb 3 contes 
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contes impertinens ,: qui font indi- 
gnes de Petrone. Mais il faitpar- 
ticulierement fort fur beaucoup 
d’endroiïrs qui s’accordent mal avec 
les couftumes des Anciens. : Par éx- 
emple, une Dame Romaine qui 
eftoit du feftin, y eft dépeinte avec 
un mouchoir de col & des jartieres, 
comme fi du temps de Petrone les 
femmes: {'fuflent habillées: de la 
forte. =: Rs 

Il'y a encore deux chofès à remit 
quer dans la differtation de M: de 
Valois. L'une qu'il aflure ; contre 
l'opinion commune;que Petrone qui 
eftoit amy de Neron & dont parle 
Tacite:, n’eft pas auteur de la Satyie 
que nous avons, mais un autre Pe- 
trone qui n'a vefcu que cent ans 4 
-prés , du temps del’EmperentMarc 
eAurele. L'autre qu'il fouftient que 
dans le ftyle. de cét: Auteur, qui 
plaift à tant de monde. il y a plufieuts 
fautes contre la pureté de la dan- 
gue Latine ; & pour le faire de 
2h È i 


ns es. ne 


on 


Du Lundy 12. Avril. 3r 


flmarque plufieurs façons de parler 
qu'il croit n'eftre pas Latines , entre 
lefquelles meantmoins il y éna quel- 
ques-unes dont tout le monde ñe 
convient pas. 

On n'a encore rien efcrit exprés 
pour fouftenir la verité de ce fra- 
gment. Mais il y a apparence qu'il 
né manquera pas de deffenfeurs, 


Car il eft fi dificile de difcerner fi 


‘une piece eft d'un Auteur ou d’un 


autre, qu'on voit ordinairement les 
plus grands Hommes fe partager 
dans ces fortes de conteftations. E- 
rafme trouvoit que les homilies fur 


Les Actes des Apoftres qu'onattribué 


a S. Jean Chryfoftome , font tres- 
mal écrites & indignes de ce Pere: 
& Billius qui eftoit l’homme de fon 
fiecle le plus verfé dans la leéture 
des Peres Grecs , fouftenoit au con- 
traire qu'il n'y a rien de plus ele- 
gant ny .qui fafle plus. d'honneur 
àS. Jean Chryloftome.  Auñf 
voit-on que dans la conteftarion 


Bb 4 qui 
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qui fe prefente fur le fragment de 
Petrone ; quoy que M. de Valois & 
M. de Vagenfeil ayent tous deux 
deflein de combatre ce fragment, 
ils font neantmoins de differens:ad- 
vis, & l'une de leurs diflertations 
peut eftre refutée par l'autre. Car fi 
l’Auteur de la premiere veut qu'on 
rejette ce fragment , parce qu'il ya 
plufieurs façons de parler qui 1€ 


{ont pas Latines : l'Auteur de lafe- | 


conde fouftenant que Petrone ne 
parloit pas trop bien Latin, femble 
deftruire cette preuve. Si l'un pre- 
Fame que ce fragment a efté fuppolé 
par un Italien, à caufe qu’il y à quan: 
tité de phrafés tirées de la: langue 
Italienne : l’autre difant quil sy 
trouve plufeurs façons de parler 
emptuntées de la langue Françoife, 
fait aflez connoiftre que cen'eft pas 
un Italien qui eft l’auteur de cette 
‘füppofition. Enfin fi l'un rejettece 
frägment, parce que les chofes quiy 


‘font contenues n’ont aucun rappot 
avec 


Des à LD MIS bre ut 02 
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avec les actions de Neron:: l’autre 
fait voir la foiblefle de. cét.argu- 
ment, en monftrantquePetrone ne 
fongeoit pas à Neron_ lors qu'il.a 
compofé cette Satyre, & qu'eneffet 
il n'a vefcu que cent ans apres lu... 


Loan, Lucii Dalmatici de R egno Dal- 
matia @ Croatie Libri [ex. In fol. 
Arfielodamsi. Et fe trouve à Paris 
chez Fr. Leonard, 1666. 

4" Ommeil n'y avoit point enco- 

L. re d'Hiftoire particuliere ; de 

Dalmatie, & de Croatie , il ne faut 

pañ douter que celle-cy.ne foit tres- 

bienreceué, Onÿvoit l'eftat de ces 

Provinces fous les Romains’, & les 

diverfes invafñons des Barbares qui 

ontexercé plus de cruautéqu'en an- 
cun autre lieu du monde, parceque 
ne s’en fervant que de paffage pour 
aller ravager l'Italie , & ne fongeant 
pas à s'y eftablir,ils y mettoyent tout 

à feu & à fang , & n'y laifloient que 

 quils ne pouvoient emporter. 


Bb s Apres 


34 Le Tournal des Sçavans. 


Apres cela cét Auteur décrit les 
guerres qui ont efté entre les Rois 
de Hongrie, :les Venitiens , & 16 
autres Princes qui ont eu quelque 
prétention fur ce pays 5 & il mefle 
au fecit de toutes ces chofes üne 
fçavante Critique pour faire voir les 
fautes de ceux qui ont dit quelque 
chôfe de cette Hiftoire avant luy. 
On trouvéra encore dans. ce livre 
l'Hifloite du Royaume d'Efclavo- 
nie, && celle de:la ville de Sälone, 
autrefois capitale de Dalmatie; mais 
aujourd huy tellement ruiné; qu'il 
n'en refle aucunveftige, De plus 
il y a à la fin de celivre quantité de 


piecés -hiftoriques tres-curieufes; & 


entr'autres on y voit un petit dis- 
cours oùileft examiné fi faïnt Hie- 
rofmeéftoit Italien ou Dalmate. 


Lettre 
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Lettre de Monfieur Petit Intendant des 
Frtifications ; touchant le jour au- 
quel.on doit celebrer la Feste de 
Paques avec une differtation de A. 
de Levera Romain fur le mefme 
fajet. AParis chez J. Cuffon ruë 
S: Jacques, 1666, 


N'a faitimprimer cette Lettre 
de M. Petit pour fatisfaire à la 
curiofité d'une infinité de perfonnes 
qui en ayant veu unextrait dans le 
Journal du 15. Mars , ont defirée de 


lavoir toute entiere. D'abord M, 


Petit monftre en pen de mors l'infi- 
tution.de:la Fefte de Pafques, parmy 
les Juifs. En fuite il fair voir ayec 
beaucoup de netteté & d’erudition 
toutes les dificultez qui fe font pre: 
fentées pour determiner le jour au- 
quel les Chreftiens doivent celebrer 
cette Fefte.Etenfinil juflifie leCalen- 
drierRomain contre le fieur de Leve- 
F8 tous ceux qui pretendent qu'on 

: : ne 


36 Le lournal des Sçavans. 


ne celebre pas cette anneé Pafques 
conformement au Concile de Ni 
cée. Et afin qu'on püft plus facile. 
ment juger de l’eftat de la queftion, 
on a joint à la lettre de M. Petit la 
différtion Latine du fieur de Levera, 


Mannduttionis ad Moralem Theo: 
giam pars altera, contra _Amädamm 
uimenism © Wendrôchium. An. 
ctore “R. P. Vinc. Baronio Or, 
Prad.Parifus, apud Simeonem Pis 
get. in 8. 
Omme le deffein d’Amadeus 
3 Guimenius eftoit de monftrer 
que les propofitions qu'il rappotte 
& qu'on impute aux Cafuiftes mo: 
dernes, ont efté avancées par d'au: 
tres Auteurs celebres, & particu 
lierement par S: Thomas & parfes 
Difciples : Au contraire la fin quele 
P. Baron fe propofe; eft de fairevoir 
que l’Efcole de S.Thomas n’a jamais 
eu de part à la doctrine qu’Amadæts 
lny veutattribuer. Car ileft de quels 
quéss 
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ques-unes de ces propofitions com- 
me de la fauflemonnoye > que tout 
le monde avote eftre de mauvais 2% 
loy ; mais que ceépendantchacuntaf 
che de rendre à celuy dont il croit 
l'avoir receuë. Ainfi la queftion n’eft 
pas de fçavoir fi la doérine de ces 
propofitions eft veritable, mais on 
cflfeulement en peine de réconnoi- 
fire qui en font les Auteurs 

: Toute cette conteftation , qui à 
fait tant de bruit dans le monde , à 
pris fon origine d'un livre compoté 
énEfpagnol ; qui fut impriméil y à 
Environ quinze ans fous le nom d'E£. 
clapez. Cét Auteur y avoit fait un 


recueil de plufieurs propofitions 


qu'il avoit tirées des Cafuiftes mo- 
dernes, & qu’il pretendoit eftre con- 
trairés aux preceptes du déçalogue. 
Un autre Auteur Efpagnol nommé 
Aquila ; de l'Ordre de S. François, 
lyref pondit pour les Cafüiftes mo 
dernes, & parce qu'il crût que le 
livré d'Efclapez avoit efté fait par un 


F- 
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_Jacobin, & que mefme le bruit cou. 
roit qu'on l'avoit fecretement im- 

“primé dans le Convent dela Minerye 


à Rome , il détourna adroitement | 


l'orage fur les Jacobins ; & tafchade 
faire. voir que ia plufpart des pro- 
*pofitions :qu'Efclapez blafmoit, 
avoient efté fouftenués par les plus 
celebres de leurs Theologiens. Mais 
le livre d’Aquila ne demeura pa 
long-temps fans replique, Carpe 
de temps apres on vit paroiftreun 
autre livre fous le nom de François 
de la Pieté, pour fouftenir. le livre 
d'Efclapez contre celuy d’Aquila 
Là deflus eft intervenu : Amadeus 
Guimenius qui_a.pris le party d'A 
quila, & ayant tranfcrit de fonli 
vre toutes les prapofitions qui ef 
toient en-conteltation...il a mainte 
nu que, les. unes font fauflement ime 
putées à quelques Auteurs; pa 
Efclapez, qu’il nomme toufiours 
l'Anonyme ; & que les autres ont 
efté auparavant enfignée pes 


mi VE 
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plus celebres difciples de S. Tho- 
mas: D'un autre cofté le P: Baron 
eft auffi yenu au {cours deF rançois 
de la Pieté contre Guimenius, &il 
à fait ce livre pour prouver que tou- 
es les citations que fon adverfaire 
alleoue , font ou fanflés où mal en- 
ténduës, Mais au lieu que Guime- 
nié ne traite que‘la queftion de fait, 
&ne porte point de jugement für les 
piopofitions recueillies par Efcia- 
pez ; le P.Baron examine non {eule- 
ment fi ces propoftions ont efté en 
éfletfouftennës parles Auteurs à qui 
on les attribué; mais encore ‘elles 
fût vrayes ou fanfless = : 

Ce Pere fuppofe dans tont cé 
ouvrage ; que le P. Theophile Ray- 
naud eft l'auteur veritable du b- 
vie qui a efté imprimé fous le nom 
de Güimenins: Mais ayant depuis 
féconnu que ce livre à efté com- 
Pofé par un Auteur Efpagnol , ilfe 
rétracte dans fa preface. Et certaine- 
méntle livre ‘de Gnimenius »’a 
1} = = gue- 
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guetes de rapport avecle ftyle &lk 


maniere.du P.T heophile Raynaud, 


Extrait d'une Lettre de M. Aux 
a TA. dé la Voye ; du 31. Mar, 
1666. 


] E n'ay point répondu: pluftoftà 
voftre derniere ; parce queje vou: 
lois voir auparavant. ce:que je mat 
querois moy - mefme touchant ces 
vers luifans que vousavez.fi heueur 
fement découverts dans les huiftres 
J'allay hier au foir chez un-huiftrier, 
où j'en fis charger .ungrañd paniet 


pour :chercher des. huiftres qui en: | 


voyaflent de la lümiere, &-pourexé 
miner ce que je-verrois au lieu-dooù 
ellepartiroit., Il yavoitlong-temps 
que m'enquerant des vendeurs d'hui: 


ftres combiemils les: pouvoient-g&t: | 


der, ce qu'ils faifoient:pour:lés con | 


ferver , s'il eftoit ray qu'elles som 
vriflent,comme on dit;à l'heure del 
marée &ec.ils m'avoyét ditquequel 
quefois:enles remiñantils De. 
St es 
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les écailles toutes couvertes de pe- 
tits brillans ; comme de petites étoi- 
les , mais je n’avois pas encore eu la 
commodité d'aller éprouver ce qné 
c'efloit , & je n’avois pas foupçonné 
que ce fuffent des vers luifans. Hier, 
lit que les huiftres fuflent vieilles, 
parce qu'elles eftoient venuës par 
bateau, foit qu’elles n’ayent pas tou- 
tes épalement-de ces vers luifans , je 
en remarquay que quatre ou cinq 


oùilyeuft de ces petites lumieres 5 


& à vous dire le vray ; je ne vis point 
de vers aux endroits où je voyois 
la lumiere, mais feulement un peu 
d'humidité. Cette lumiere me pa- 
toifloit comme une petite: étoile 
fort luifante & tirant fur le‘ bleu , 
qui vous paroïft peut-eftre à vous 
violette. J'en vis une qui luifoit 
beaucoup ; & qui me donna le plis 
d fatisfaétion : car quoy que je 
naye pi y diftinguer aucunes par- 
ties d’un ver , ny les pieds ny la te- 
fe; ce qui luifoit eftoit longuet & 

un 
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un peu rougeaftre & comme une 

matiere gluante ; & fi ce {ont de 

vers ; ce pouvoit bien eftre un ver 

qui avoit efté rompu. Cequ'ily eut 

de particulier; fut que non feule. 

ment.un fort petit morceau d’écaille, 

auquel il eftoit attaché, luifoit; mai 

layantalon gé; je vis toute certe me 

tiere gluante luire dans l'air de toute 

fa longuèur ; qui pouvoir biencelte 

dé4,ou:s- lignes ; & l'ayant mefine 

-mife {ur ma main, elle continua dy 
luire-quelque temps. S'ilvientces 

jours: cy quelque bateau, je râche- 

ray d'en decouvrir davantage: mais 

craignant que:les huiftres n'arrivent 
icytrop vieilles , & que les vers ne 

foient morts, je croy qu'il vai 

mieux que vous preniez la pein 

de pouñler à bout voftre découver: 

te, & je. ne. doute- pas que vols 

n'ayez continué de vous en éclait- 

-cir-pouvant aller dans les barques 
dans lefquelles on les apporte, & 

vous enquerir des matelots dec 

qu'ils 
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qu'ils femarquent la nuit: Vous 
mobligerez de m'en envoyer une 
relation bien-exacte le pluftoft que 


“VOUS POUFFEZ 5" Parce que cela a pa- 


ru fort curieux à tous ceux. à qui 
j'ay monftré voltre lettre. J'avois 
veu avant-hieren mangeant des hui- 
fres, un ver au bord de l’écäille d'u- 
ne huiftre ; qui eftoit prefque gros 


| “comme un fer d’épuillerte ; & long 
| dep, on ro.lignes ; un peu rougea- 
| fre, C'eftoit un veritable ver, qui 


avoit un tres-grand nombre de pieds 


de cofté & d'autre : mais ayant gar- 
| dél'huiftre-jufques à la nuit , if ne 
tenditancune lumiere ; & je ne fçay 


fices gros vers luifent ;_car le ven- 


| deur d’huiftres me dit que: quand 


ils voyoient ces lumietes;ils n'y ren- 
controiét pas des vers de cette façon, 
Mais qu'ils les rencontroient quel. 
quefôis au bord des écailles en. les 
ouvrant, Et l’on ne doit pas s’efton 
ner détrouver ainfidans desefcailles 
d'huiftres des vers qui les percent, 


puif 
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puifque nous voyons dans les cabi.| de 
nets des curieux des branches deco: | fan 
rail toutes mangées de vers, &le) fre 
-plus beaux coquilages-percez com: | ex: 
me dubois vermoulu. jou 
Ce. fera donc à vous à nous con: | afir 
fitmer fice font: veritablement dé te. 
vers qui luifent, ou fi c'eft feulement | vin 
quelque matiere gluante ; & ilifat | fs 
en fuite de cette deconverteexami | fu 
ner bien fbigneufement. ce quecél| 1] 
‘qui reluitla nuit dans les: écaillesde | tre 
plufieuts poiflons ; fi-ce: font de! fn 
mefme quelques vers ; ou feulement} pro 
. matiere vifqueufé.11]Jee| te, 
çay fi vous n'aurez: pas: vem.céique| aut 
dit Kircher des huiftres &:d’autrés| gle 
pOiflons dans les chap: 6:18 7. di. | les 
livre de Magia lncis Gumbra, bc | plu 


LA RS 

eÆutre Extrait d'une Leitre done, 
… par Mde la Voye à M. AW tro; 
… du 31. Murs, 1666. 05 kr 
+ n’ay pürefpondre pluftoft à tt ls 
J leque vous'm'avez fait la D de 
CES 


Du Lundy 12. Avril.  4$ 


abi-| de m'efcriré touchant les vers lui 
:c0- | fans qui fé rencontrent dans les hui- 
le) fres,que vousn'avez pü encore bien 
om: | examiner ; par ce que j'attendois.de, 
jour à autre des ‘huiftres fraifches, 
jon: | afin d'examiner encore cette iatie 
dé re ;:comme je le fis hier dans plus de 
xeft | vingt douzaines d’huiftres, que je 
faut | fs ouvrir à la chandelle & à l’ob- 
ni. | furité. HAS pa 
cé | Pour ftisfaire doric à voftre let 
sd | ire sje vous ditay que dés:vers lui 
de | finsque. j'ay pâ voir, lesuinis one 
aént} pros comme un petit fer d'éguiller- 
| te, &longsde ç. ou 6: lignes, les 
que | autres gros comme une grofe epin- 
us! ples & de 3. lignes de longueur; & 
ui. | lesautres beaucoup plus menus. && 
ce, | pluscourts.. 
«2 | Pour ce qui eft des efpeces, je 
it | n'en ay remarqué de luifans que de 
UN | trois efpeces. Les uns blanchaftres 
& qui ont lés pieds comme je:vous 
cd | lsayidécrits; fc çavoir 2 s:ou environ 
Le de chaque cofté, qui font fourchus: 
AUS _ Ils 


op 
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Is ont unetache noire d’un coftéd! da 
la tefte, qui me femble un cryfalif & 
Ils ont le dos comme une anpuilh} fi 
écorchée. | | lec 

Les .autres! font -tout-rougesi| du 
Lemblables à nos versluifans.que l'ail fn 
trouve fur la terre, avec des replih li 
fur Le dos, ilsontles pieds comme} gar 
precedens ; le mufeau commet 
chien , & un œil, ceme femble; du} ver 
cofté de a tefte; ce queje jugepa| ron 
le moyen d’une petite tache noïireqi| en 
reflémble à un cryftalin.: Les autres | à la 
font de couleur bigarrée ; &ronti dre 
tefte faite comme celle d’unefole;! ton 
& plufeurs toufles de barbillons| fecc 
blanchaftres aux coftez qui dériveit} & 
d'une inefme tige;comme fron avoit! Et : 
amaflé plufieurs petites. touffes de] mat 
poil de pourceau. : cail 

Je ñe doute point qu'il n'yenabhque 
de ‘plafieurs autres efpeces : rh | Ci 
je hay veurque ceux là de-lüifens |aec 
J'en 1aÿ veu: d’autres fort 2 qu | peti 
font grifaftres!, la tefte grofle, 211 MP 


deux 
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fé deux cornes comme un limaçon, 
talnh & fept ou huit petits pieds blancha- 
uilke res de chaque cofté, qui occupent ! 
| le quart de leur longueur » & lerefte 
es] du corps en tirant vers la queuéeft 
L'on à fins pieds. Ils font longs de 8. OU 9." 
phil lignes; mais quoy que ‘je les aye. 
res à pardésila nuit , ils ne luifent point. 
eu Ces deux premieres efpeces de 
du vers font d'une matiere qui fe cor- 
ep! rompt facilement. Ils fe refoudent 
equ} &n une matiere pluante & aqueufe 
ui) à la moindre fecouffe où an moin: 
nth} reattouchement , & cette matiere 
(ole;! tombant de lefcaille quand:on la 
lon! Écouë , s'attache mefine aux doiots; 
yet} & y luit l’efpace de 20. {econdes + 
avoit! Et fi quelque petite partie de cette: 
s de! matiere en fecoüant fortement l'ef- 

| aille eft lancée à terre, il femble 
na} que c'eft un petit morceau de fouffre 
mb afamme,:& commeclle eft lancée 
fans laec viteffé, elle devi enttcommeune 
qu Petite ligne luifante ; qui-eft diffipéé 
axé MParavant que de tomber à terre. 


deux | : Ces 
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Ces matieres luifantes font. de dif: 
ferentes couleurs ; les unes blancha: | 
ftres &c les autres rougeaftres. Elles | 
produifent neantmois. toutes deux 
une lumiere qui paroïft violette à 
mesyeux. ‘Il eft quaf impoffble de 
pouvoir examiner. ces Vers entiers. 
Car au moindre attouchementiils 
£e crevent, & fe refoudent en une 
humeur gluante ; peut-eftre comme 
celle que vous avez obfervée: de 
forte qu'on.ne les peut avoir que par 
parcelles ; & n'eftoit ces petits pieds | 
que l'on apperçoit dans quelque pe-:| 
tite portion de leur matiere; onne| 
jugeroit pas que ce fuft des vers: & 
depuis le premier que j'ay veu & | 
dontje vous ay donné la defcription, | 
je n’en ay pl attraper d'entiers, mais 
feulement des parcelles. Les autrés, 
tant petits que grands ;. tant roupeh 
ftres que blanchaftres que j'ay vel 
entiers, n’ont point jetté de lumiere 
Neantmoins puifque dans la part® | 
de lamatiére blanchaftre qui Juifoit 


j" | 
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if | j'y ay trouvé des petits pieds fem- 
las à blables à ceux des vers entiers blan- 
les | chaftres, ce doit eftre,.ce me femble, 
pne chofe conftante, que ces vers 
luifent, quoy que je n'en AyE pas veu 
de  d'entiersluifans. Pour ce qui.eft des 
, | fouges,puifque jen ay veu unentier 
ik | quiluifoit, cela eft fans difficulté. 
re | LouchantJe lieu de leur cofps-0ù 
ne | Paroift cetté lueur, cela eft aflez diff 
de: | .cile à determiner, ayantde la peine à 
ar | Enavoir d'entiers. Dans celuy pour- 
ds | tantque j'ay veu, elle paroïfoit de 
pe-.| toute fa longueur. J'en ramaflay deux 
| qui devoient eftre d’une -matiere un 
& | peuplus folide queles autres, parce 
& | quils ne s'écraferent pas ; lefquels 
on, | teluifoient de.toute: leur longueur. 
ais | Quand ils tomberent de l'huiftre, ils 
és, } étinceloient-comme une grande étoi- 
ee le qui brille bien fort, & cnvoyoient 
ei} des brandons de lumiere violette.par 
ere. | Teprife l'efpace de 20-fecondes ou 
rtie | Environ. Je roy que cesfcintillations 
oi Lénoient ,. de ce-qu'eftant vivans , 
jy | or de & 
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& tantoft levant la tefte, tantoftlà 
queuë, comme tine carpe; la lumiere 
augmentoit & diminuoit: car lors) 
qu'ils ne luifoient plus j'apportaÿ 
de la lumiere , & les trouvay morts. 
Si vous aviez fecotié ‘avec forceles 
écailles à l'obfcurité, vous euffez 
veu quelquefois toute l’écaile pleine 
delueuts, quelquefois gr6s comme 


le bout du doigt, & qantité déctte | 


matiere gluante ,; tant rouge que 
blanche , qui eft fans doute des vers 
ui {e font crevez dans leurs trous: 
En fecoüant vous euffez veutou 
tes les communications deces petits 
trous de ver ; femblables auxitrots 
-de ver qui font dans les boïs , con 
me je vous avois écrit” 


Dans plus de 25. douzaines d'hut | 
ftres je n'ay fécotié aueuñe écaille, | 


à 


j'ay trouvé de ces lumierés dans plus 
de 16. des huiftres mefmes. 


Ils {e rencontrent plus sos 
: À ans 


dont je n’aye fait fortif de ëes lumie | 
res, à la referve dé 16.08 12 &, 
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dans les groffes que dans les petites : 
dans celles qui font percées de ver, 
dc dans, celles qui ne le font pass 
dans le convexe , que dans le plat; 
dans:les-huiftres fraifches!, çque dans 
Jes vieilles. J’ay remarqué que quand 
On Auñ peu, pour ainfi dire, écor= 
ché le convexe de l'écaille, & que 
lon a découvert: la Communication 
des trous. dans lefquels {e réncon- 
trent ces matieres gluantes, qui ont 
quelque forme de vêrs , on {ent üne 
puantent femblable à l'eau d'huiftre 
ctévée, Les.yers.ne produifent point 
de lumiere eftant iritez , comme en 
fcoïant l'écaille ils en produifent ; 
Mais.cette Jumiere. violette dure 
Hé-peu , & au contraire la lumicre 
fe rencontre dans les vers qui ne 
Ont point auparavant irritez, dure 
longtemps, car j'en ay gardé plus.de 
deux heures. Voila tont,çe que: je 
JO puis dire fur cétte matiere, -Si 
Jeufle eu un meilleur Microfcope , 
IE les euffe mieux examinez. 
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Job. Baxtorfi P.Tiberias, Jéue Come 

mentarins Maforeticus > à T0 
“péxrorfio Filio Veconninns C" lo 
“plates, Ina. Rapies. 


Es Juifs ont toufiours efté tres. 
L fcrupulenx dans'tout ce ‘qui CON 
cerne les livres facrez ; & le foin 
qu'ils en ont pris à enfin pafñé que 
qu'à la füperltition. * Car non ft: 


lement ils-en ont pefé rous les mots | 
HUY 


mais ils en ont encore efpluche 
toutes les fyllabes ; compté toi 
res les lettres, & examiné nee 
juiqu'à la figure des caracteres 
C’eft en quoy confiite la principal 
paitie de leur fcience , qui ft conte” 
nuë dans les livres qu'ils di 


= 


Fes, 
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Mafore; c'eft à-'dire.en! Hebreu; 
trädition 5 parce qu'ils--pretendent 
que les chofes'qui y font enfeignées 
leur font.venuës de la tradition de 
leurs Petes: Les :Juifs fontcgrand 
cllat decerre Mafore; & les Auteurs 
Chreftiens «en- ont fouvent: pailé:; 
mais pas üin d'eux jufqu'à prefent 
n'yavoit. rien enténdui.-Buxtor£eft 
le premier quiena compris les my: 
ficres, &c qui les à expliquez dans 
ce livre ;1qu'il intitule ‘Tikeriade : 
parce que: l’opinion-commune! eft 
que les Auteurs des livres qui trat- 
tentde la Mafore; ont demeuté dans 
cette ville de-Galilée!, dans laquelle 
ik ont'eu long-ten psleur principale 
Acaidemie.:c fe goli 
“Pour mieux comprendre: ce qui 
€fE traité dans ce livre, il faut remar- 
quer que dans les anciens exemplai. 
res de la Bible, il fe trouvoit plu» 
ficurs chofes qui en rendéient l’ex- 
plication difficile & incertaine; 

Car prémierement dans le texte 
cz. He- 
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Hebreu iln‘y avoit queles confonés 
de marquées, & les ‘points: qu'on 
met aujourd'huy au deflous des let- 
tres pour fervir de voyelles ,nesy 
trouvoient pas:’ce qui n'efoit 
point particulier à la langue Ek, 
braïque; mais Iny eftoit commun 
avec les autres langues Orientales, 
dans lefquelles: les doctes n'efcri- 
vent encore aujourd'huy. que les 
confones fans {e: foncier dés voyel: 
les. Auf tous les exemplaires de 
Ja loy::qui:font maintenant gardez 
dans les Tabernacles des Juifs 
font fans voyelles, & tous les li- 
vtes qui ont des voyelles fontcen- 
fés: prophanes. : Cette omiffion de 
voyelles rendoit fouventl'Efcrituté 
fainte tres-obfcure &:tres-equivo: 
que. Car les mefines confones fi: 


gnifient diverfes chofes felon.lé | 
diverfes voyelles qu'on ÿ adjoufte, 


commele remarque S. Hierolmé 
qui dit que le mot 727 avec deux 


4 fignifie la parole, qu'avec deux 
ei 


ie © De K (S 


=] 


tin 
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ei fonific: lamort 8 qu'avec un 
a0& un e il fignife parlez: d'où 
vient que les interprètes onc traduit 
divetfement un paflage d'Habacuc 
once mot fe-trouve; les uns ayant 
traduit Arte faciemejusabit verburs; 
d'autres te faciens ejus ibit mors: 
d'autres enfinau lien de. -wors ayant 
mis loguere. : 
rDe plus le texte des livres fe 
crez eftoit efcrit tout. d’une füit- 
te, fans aucune diftinction de cha- 
pitres. ny dé verfets , &:mefme, 
comme difent plufeuts Auteurs, 
fans aucune feparation de mots ; 
de maniere que tout un livre n’é- 
toit qu'un mot continu. Ét cela ne 
doit point fembler eftrange. Car 
autrefois. cette maniere d’elcrire 
fans divifer les periodes ny les mots 
foit ordinaire, & où voit enco- 
© plufieurs anciens Mannfcrits 
Grecs & Latins qui font efcrits de 
cette forte, Cependant cette con- 
tinuité de mots & de periodes 

Cc 4 pou. 
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pouvoit aufli ‘caufer beaucoup d'e- 
quivoques dans la Bible; Car plu: 
fieurs {yllabes jointes enfemble’f- 
gnifient fouvent toute: attre chofe 
que lors qu'elles: font feparées, 
S: Hierofme en rapporte. us bel 
exemple dans fon commentaire für 
‘Zacharie, où il remarque:qué quel 
ques Traducteurs de la Bible ayant 
leu conjointement les mots "3}/13 
les ont tournez Chananeos, au lieu 


ju'on les doit lire feparement & 


3: Ô . as 
u’alots ils fignifient ic pañpertse 
Ieftoitencore facile de fe mel 
prendre dans l'explication du'texte 
Hebreu, à caufé de la reffemblan: 


ce des lettres Hebraïques qui 
peuvent aifement confondre, & de 


plufeuts autres chofés ‘qui. pete 
vent faire naïftre de la difficulté 
dans l'explication delEfcriture fein- 
té, & que Dieu femble y avoit mi 
‘fes, pour obliger les hommes da- 
“voir recours au jugement de l'Eplr 


fe, à laquelle feule il pee de 
e= 
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determiner queleft le veritable fens 
du texte: facré, _ 

Outre toutes ces chofes qui peu 
vent apporter. un. veritable change 
ment dans le fens. de :l'Efcriture 
finte . il y.avoit plufñeurs minuties 
que les Juifs croyoient eftre myfte- 
tieufes, & dans lefquelles ils euffent 
fait un grand {crupule de fe mefs 
prendre ; comme les lettres capitas 
Fe les hniles. cs: 

. Pour. empécher qu’on ne fe mef, 
prift dans toutes ces chofes, & pour 
conferver. le. texte Hebreu. dans fa 
pureté les, Juifs: ont fait des com- 
fentaires qu’ils appellent Mafore, 
Is: ont fuppleé : à l'omiffion des 
voielles par:le moyen: .de certains 
points , qui font le mefme effet dans 
l'Hebreu, que les-voielles , dans. les 
autres langues." Ils ont remedié à la 
confufion qui pouvoit-naïftre.de la 
continuité di téxre,en. le divifant 
en plufieurs-parties. Et afin qu'on 
ne prift pas une lettre pour l’autre, 

ee Ces & 
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& qu'on ne peuft rien ofter ny ad 
joufter, ils ont conté combien ily 
avoit de lettres dans chaque verfe, 
combien de fois les Héteds 
s'y trouvoient, &C.. 


© C'eft dé cette Mafore que Bix. | 


torf traite dans ce livre, qu'il'divif 
en trois parties. Dans la premiere 
il examine qui‘ont efté les auteurs 


de la Mafore ; & il prétend faire | 


voir que dés le temps d'Efdras one 
commencé À fervir des points qui 


tiennent lieu de voyelles, & à divi 


fer le texte de la Bible en diverles 
parties. Mais il eft en cela-contre- 
dit par la plufpart des Sçavans qui 
fouftiennent que duitemps deS.Hie- 


rofme cét ufage n'avoit point encor: | 


2 L , | 
re efté introduit, ‘Il explique auf 


tout ce que les Mafrets ont fait 


pour empefcher qu'on ne pultcof | 


rompteletéxte Hébreu, © :: 
11 explique dans la féconde partie 
toutes. les abbreviations & tousles 


termes dont les Maforets ont 
cou 
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coutume de fe fervir dans leurs li- 
vres. 

Dans la‘troifiefme il fait la criti- 
que des obfervations dela Mafore, 
& il les corrige en-une infinité 
d'endroits: où elles trouvent fauf- 
fes, Ainf l’on voit que toutes ces 
remarques que les Juifs ont pris 
tant de peine à faire pour conferver 
le texte Hebreu dans fa pureté; 
n'eltoient pas capables d'empefcher 
qu'il ne fuit corrompu , puis qu'el- 
les font elles-mefmes defectueu- 
fes. 

Il y a défialong-temps que Bux- 
torf a fait une premiere édition de 
livre. Mais {on Fils l'a augmen- 
tée de plufieurs remarques , & a 
rendu cette nouvelle édition beau- 
coup plus ample & plus parfaite. 


Ec 6 Ga 
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Genealogie Imperatorum > “Kegum, 


Dacum, © Comitum Orbis Chris 4 


fan, Auët. Nic. Rittershufo. 
Editiotertia Tubinge. In fol.x 666, 
Et fe trouve à Paris chez Piger. | 


REP set propofé dl 


donner les Génealogies de tou: 


tes les grandes Maifons de l'Euro | 


pe.- Mais il n'yen a dans ce live 
que peu de France , d'Italie ; d'E- 
fpagne, & d'Angleterre. Ellèsfont 
prefque toutes d'Allemagne : Auf 
eft-ce le pays où il eft plus facile 
de reüflir dans cette forte d'Hiftor 


re. Car en Allemagne on nie voit | 
point de fortunes fubites , &t0i } | 


tes les marques de grandeur de: | 


meurent entre les mains de ceux qui | 


les ont une fois poffedées, fans eftre 
communiquées aux autres. De 


plus comme dans ce pays une mef | 
alliance fait déchoir les Princti | 


_& les grands Seigneurs du ram 


qu’ils tiennent, ils fe donnent pe 
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de garde d'en prendre qui ne ref. 
0 | ponde à la grandeur dé leuts maïi- 

W ons. Cela eflant ceux qui tra- 


vaillent. aux genealogies d’Alle- 


Gé | magne n'ont qu'à dire la verité, 
F & ne font pas obligez d'inventer 
de à désfables, & de forger mille men- 


| 
où. | fonges ; comme font contraints de 


t0- | fire ceux qui dans les autres pays 
ie | veulent donner de l'éclat & de 
3 | à e # à * 

lE2 W l'ancienneté à des maifons obfu- 


ont |} res & naiflantes. 
ufi |  Maisce qui foulage le plus ceux 
cie |} qui entreprennent de faire la genea- 
of: || logie des grandes maïifons d’Alle- 
oi | iaÿne , c’eft qu'il n’y a pas en ce 
Que | pays un feul Géntilhomme qui ne 
dés | prénne foin de faire dreffer fa génea- 
| bpie , & qui n'ait toute prefte la 
fe | preuve de fa nobleffe par les trente. 
De | deux quartiers. C'eft pourquoy Bu- 
ef | celit qui nous en a donné un volume 
cé | Wntentier,n’a eu aufli bien que Rit- 
08 | iSbufius qu'à ramaller des memoi: 
jen | tés qui eftoient tout dreflez, 


Pour 
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Pour ce quieft des autres gence | 
Togies que celles d'Allemagne ,illes 
faut lire dans ce livre avec precau- 
tion, parce qu’elles n’y {ont pas toi: | 
jours fort exactes. 


Traitatus de Legibus Abrogatis © 
inafitatis in Hollandis. Anton 
Simone à Grocnewesen. Nüvi | 
masi. In 4. Et fe trouve à Par | 


chez Piget. 
7 Out ce qu’il y a de bon dansce 


livre a eflé tiré des ouvrages 
de deux Jurifconfultes François, 
Buygnon & Mornac, dont le pre 
mier a fait un livre des loix Romai 
nes 'abrogées en France, & l’autrea 
compofé . plufieurs volumes pour 
faire voir celles qui font encore en 
ufage , & qui fe trouvent conformes 
à nos-Ordonnances & à nos Coufhé 
mes... Il eft vray que cét Auteur a fait 
l'application des loix Romaines at 
droit qui s’obferve en Hollande: 


Mais ce travail eft peu confiderables 
x cr 
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car ilne touche les plus grandes que- 
fions que fort legerement, & s’ar- 


- refte à des bagatelles, Par exemple, 


il s'amufe à monftrer que la Novel- 
le 58. de l'Empereur Leon par la- 
quelle il eft deffendu de manger du 
boudin, ne s'obferve plus en Hol- 
lande où ce mets eft fort eftimé ne 
il pafle par deffus une infinité de bel. 


le queftions , qui meritoient d’eftre 
æpprofondies. 


Tohan. Feruelii Pathologie liber GhAt= 
tas de febribus, cum earum Prognofi 
@ curatione adje&}a à Katgero Loe- 

cm0 Doit Méd. Amflelodanri. In 8. 

Te eft conftant que la Pathologie 
de Férnel eft une de fes plus ex- 

cellentes: pieces, & qu'entre les 

Auteurs modernes il n'y ena point 

qu ait mieux efcrit.de lanature & 

€ la caufé des maladies. Mais 

Plieurs” berfonnes croient qu'il 

Manque quelque chofe à la perfei- 

on de ce traité, parce quil ne 

COR= 
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contient que. la fpeculative.entiere. | en 
ment detachée de la pratique, &.que | jou 
monftrant feulement à connoiftreles | 
maladies , iln'enfeigne pas le moyen terl 
deiles guerir..M. Loenius a entre: 
pris.de fuppleer à..ce defaut, enad- 
jouftant à cé traité de Pathologieune 
Therapeutique tirée de diversen: | 
droits de Fernel mefme, & desli | 
vres_ de. quelques; autres Auteuts, 
Il commence par le traité dés Fie | : 
vres , dans lequel il mefle au 4. live | 
de la Pathologie de Fernelle traité I 
qu'a fait cemefme Auteur delame | 4 
thode generale de puerir lesFievres | la 
&ë en fuite il adjoufte les Aphorifmes | Ci 
d'Hippocrate qui concernent cette So 
matiere, & lé progroftique.&lert: qi 
mede de ces maladies ;tiré principas k & 
lement de Foreftus dé Pafchalis& L fi 
de; Deufingius. Il promet Ja:contis va 
nüation de: cét:ouvragé::: Mais il &' 
| femble qu'onait-en quelqnemaniefe pif 
1 prevénu {on deflein dans l'éditiondes | af 
| œuvies de Fernel qu'onafaitin# | 
en 
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énHollande , dans laquelle on a ad- 
jbufté à la plufpart des maladies la 
Therapeutique tirée d’autres Au- 
teurs, 


Lohan, Heckeri Motuum Celeflium 
…Ephemerides ab anno 1666 , ab an- 
num 1680, ex obfervationibus cor 
recis Tychonis Brabei ; © Iofephi 
…Kepler: Hypotefibus Phyficis Tabu- 
. bfque Rudolphinis.: In 4. À Paris 
chez Piget,ruë S. Jacques, 1666, 
I L'n°y 4 perfonne qui né conrioilfe 
Plurilité qu'on atonfiours tirée de 
là connoïffance: des mouvemens du 
Ciel, &' principalement de ceux du 
Soleile& dela Lune. C'eft parellé 
qiéleshommesontdivifé les années 
& les faifons {lon lefquelles ils di- 
fribuent leurs aŒions & leurs tra- 
vaux; que l'Eglife a divifé les feftes 
& les jours folemnels,, & que les le- 
giflateurs ont reglé la plufpart des 

aflaires civiles. fe 
Les anciens Cycles de ri ; 
È 
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de: Meton ,»& deCalippe ne conte. 
abientque les:mouveémens du Soleil 
&delabLune, & quelquefois la de: 
fignation des jours du lever &di 
coucher des principales eftoiles f. 
#5, Mais les Ephemerides celefté 
qui Ont efté publiées par difiérèns 


| 


Auteurs depuis les’premieres qu | 
Jéan de Mont-Royal fit imprimer | 


l'an 1474. font beaucoup plus 
attes.’ Car elles contiennent non 
feulément les  mouyemens du So- 
lcil-& de la Lune... mais encoreles 
eclipfés de l’un & de l'autre , : &lei 
mMouvemens journaliers de toutes les 
planetes ; de forte .qu’on-peut par 
leur moyen trouver eh un moment 
la conftitution du Ciel. Mais comme 
les auteurs des Ephemerides lesont 
calculées fur diverfes tables, elles 


ont aufli efté différemment receuts | 


felon que: les tables dont ils {font 
fervis fe font trouvées conformes 
au mouvement du Ciel, Celles de 


M. Hecker ayant efté Rppe 
ür 
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tite. | für!les tables Rudolphines compo 


jleil 
de: 
an 
We 
tes, 
‘êns 


que | 


mer 
ex 
non 
So- 
les 
les 
les 
pat 
ent 
me 
of 
les 


jES ‘| 


jnt 
jes 
de 
‘es 
ur 


féespar Jean Kepler, qui avoit fui- 
vy les obfervations du celebre Ty- 
cho Brahe , doiventeftre preferées 
à toutes les autres, meme à célles 
d'Arpoli, qui les a calculées furles 
tables Daniques de: Chriftian Lon- 
pomontanus,, & qui à adjoufté du 
lien le mouvement journalier de la 
Lune calculé fur des tables qu'il a 
inventées à plaifir & felon fon capri- 
ce, fans s'eftre attaché à aucunesob= 
fervations, Fe 


Extrait du lourual d'Angl eterve, Con» 
tenant des 1nffruétions pour ceux 
q#i ont à faire de longs voyages [ur 
mer. +. 

E deflein de la Societé Royale 
Lo felon fon eftabliffement 
de s'attacher à la recherche de 
lR nature , & conformement aux 
obfervations faites {ur divers phe- 
nomenes & les’ effets que l'on en 


4 remarquez , de compoler une 
hi- 
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hiftoire naturelle qui puiffe doréfaÿ | 
vant fervir de fondement-pourefté | 
blir une Philofophie folide & utile; | 
Elle à de temps entemps donnéot, | 
dré à divers de-fes membres,nonfex | 
lement de travailler à la rechercit 
des chofes remarquables qui fe rem 
contrent dans les pays efloignez; | 
mais encore de drefler quelquesi | 
fiructions pour les particuliers qui 
pouvoient savoir: la mefmé cüriofté: 
C'eft pour cét effet que confidérant 
les grands avantages qu'on:poutfoi} 
tirer des voyages qui fe feront à l'a 
venir dan$s toutes les parties du mon: 
dé,on avoir cy-devant choifiM.Roo- 
ke & on l’avoit chargé: du foirde 
drefler quelque advis pour ceuxqui | 
xont par mer aux Indes Orientales 
ou Occidentales., afin de lesrendie 
plus capables de faire des remarqué | 
qui peuflent contribuer à l'accom 
pliflement de leur defein. Apres 
quoy On-prieroit les-Mariniersdete: 
nir-un regiftre exact de ces remäf 
ques 
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ques , dont eftant de retour ils don- 
féroient deux copies, l’une au grand 
Admiral, & l’autre à là maïfon de 
h'Trinité, pour eftfe reveüé par 
Meflieuts de la° Suciété ‘Royale, 
Mônfieur Roëoke S'eltaint donc avant 
que de mourir acquitté de fa com- 
miflion ; & ayant dreflé un memoi- 
ie {élon l’ordre. qu'on luy en avoit 
donné ; ôna jugé X pfoposide le met- 
tre en lümieré; &° d'en donner à 
tous les Mariniers uné copie enla 
forme qui fuit. 7 0 °° 
tr. D'obferver ladeclinaifon de la 
bouffôle ; où la variation de l’éguille 
ai Meridien ; marquant le plus ex- 
adement qu'il fera poffiblé; l'endroit 
où l'oblervation auraelté faite , & la 
methode dont on fe feta fervy pour 
Mie” es 20 ; te 

2. De porter avec foy des éguil- 
LS bien trempécs & bien-diman- 
fes, & de remarquer dela mefme 
maniere l’inclination de l'éguille. 

… 3° D'obferver éRnel mens 
flus 


zo  Lelourual dès Scavans. 
Aus & reflus de lamerdans toutan | & 
tant d'endroïts qu'ils le pourrow| pt 
faire , avec tous les accidens ordi. | ge 
naires, &.extraordinairesede lama | 
rée, comme quel eftletemps prefx | fa 
de fonflus &reflns dans les rivieres, | Wu 
& aux promontoires.ou caps quel | Me 
chemin prend le courant des eux, | 
“quelle. diftance perpendiculaire ily | 
a-entre là plus, haute &:la plus bañle | cl ; 
marée, quel: jour dela Lune., & | 
dans quel temps de Fannée arrie | & 
la plus haute ou la plus baffe marée, le 
ainf de :tous les autres accidensqui | 
peuvent eftre obferyez dans les plu 
rées , principalement proche ds 
-ports & aux environs des Ifles.….:, | 
4. De faire des plans & desde, 16 
ja {criptions de l'afpeét des caftes,; dés Jr 
he promontoires, des ifles & des poitÿ gl 
marquant les approches & les ctloi- L 
gnemens. le plus exactement quil PO! 


| ef poffible. 2 ; 
| 5. Defonder & de remarquef R 
| profondeur des coftes, des Lee | 
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aus | & des autres femblables endroits 
om | proche dés rivages , felon qu'ils ju- 
di. | geront à propos, 
ni | 6. De tafcher: de connoiftre: la 
fix | tatire de laterre quieft-au fonds dé 
s, l' Tamer; ‘& de la fonder de toutes les 
sel | manieres,pour fçavoir fi c'eftargille, 
Pblés onrocs2:: eg sc. 

l'y, De faire unmemoire detousles 
fe | changemens ‘des vents ‘&e:du temps 
& L'anifeéfontä toutes lesheutes du jour 
ue &delanuit, marquant le point on 
e, : l'endroit d'où vientie vent, & f il eft 
qi fort où foible ; commc aufliles 
1 pluyes, les greflés jlameige, &chos 
les | 165 fémblables: &le temps precis-de 

lent commencement & ‘de leur du- 
ke Prée, Mais für tout d'appotter un 
des grand foin à remarquer les vens re- 
#5 | lez, dans quel degré de longitude 
où à & de latitude ils commencent d'a- 
ji Lord, où & quand ils ceflent, où 
| | changent & deviennent plus forts ou 
4 |Plus foibles, & de combien; ce qui fe 
15) Lot faire le plus exactement qu’il 
& | Kra poffible. 8, D'obs 
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8: D'obferver& -de mettre a| 
efcrit tous les meteores extraordi 
naires , tels que font les efclairs, la! 
tonnérres, les cometes.. lesfeuxhol 
léts.; remarquant toufours le lieu & 
Je temps de leur. apparition: &eu 
leur durée. 5 

9. De porter avec foy.de bon 
balances! &. des: phioles-qui tienne 
environ.une pinte ;-& -qui.ayent ke 
col: fort eftroit:: que l'on emplis 
d’eau de là mer_en differens deprä 
de latitude, ainf qu’on le jugeni| 


propos; & de remarquet Loigneuk:| 
ment la pefanteur dela phiole plei, 
d’eau prife.en chaque temps & fu 
tout le:dégré de latitude &le jo 
du mois. 


D LE, JOOUR.N AL 


4, DES: SCAVAN S. 
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DATI II pti Le 5 5 


ed Le Nonvean Teflament de Mr S.j A 

“itradait fur l'ancienne Edison La= 
MS) “wwe par le P. Amelotie., Prefire de 
Ru! > VOraroire, Duéteur 4 à heologie. 
Le) 8.4 Patischez François Mu« 
Dh Merad? uni) cuit c 


fear 13. fiecle on : n'avoit 
ne, point traduit le, Nouveau Tefta- 
ee] ent, én, François, Ee peuple. fe 
fr! Sontentoir. de lexplication que.luy 
jou, donnoient.les Preftres , & s'il 
baroit moins de curiofité pour. lire 

| l'Evangile qu'on.nen a eu depuis, 

fil avoit plus d'affiduité pour J’en- 
fente prefcher, &-plus de zele 
pou, le. mettre en pratique... On 
commença àle traduire fous lereone, 

LE deCharles V. mais cette verfion fut 
:VLPOur lors ; & mefine long-temps 
fi apres, 
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apres, peu fecherché. Ce ne fut que | 
du temps de François I; que lespre: | 
tendus Reformateurs de l'Eglike, 
qui voyoient que leur-nouvelle.do- 


étrine eftoit condan=< Pt TION ce 
JA y eSçavans > en appelle: 


rent au peuples & voulant le rendre 


- —# e de leur caufe, luy. perfuaderent 
Re Feftament, à 
mirent en vopueles Traductionsdk | 
la fainte Efcriture. Cetre le&urequi 
d’elle-mefne devoit produire h 
paix & l'union entre Les Chreftiens, 
trouvant les efprits mal difpoles; 
& plus remplis de curiofité que de 
charité , produifit, & lon en croit 
Érafmeun effet tout contraire, Ca 
cét Auteur ayant remarqué quil 
commencement de ces differens 
qui ont defolé toute l'Europe & 
déchiré l'Eglife , il s’eftoit- ver 
du une prodigieufe “quantité d'a 
émplaites de la Traduétion du Nor 
veau Teftäment , il ne fait pol 
de difficulté d'attribuer à la ei 
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de ce faint Livre tous les troubles 
‘qui l'ont fuivie , & il dit que de 
mefme qu'un violent purgatif tour- 
mente fort le corps, &.y caufe beau- 
coup d'alteration 3. aïinfi la le@ure 
du Nouveau Teftament avoit aie 
té le peuple Chreftien, & en avoit 
elmeu toutes les mauvaifes hu- 
meurs, Mais comme il y a de l’im- 
prudence à donner de fortes mede- 
cines dans. le commencement. des 
grandes maladies ; au contraire il 
et de la fageñle du Medecin d'en 
ordonner , lors que le mal éft dans 
fon declin , & que la nature s'en eft 
rendué la maiftreffe. C’eft pourquoy 
lEplife dans ces temps de delos- 
dre & de confufion ne permettoit 
Pas la ledture du Nouveau Teft:- 
ment indifféremment. à. tout le 
monde : ‘mais maintenant .que la 
force de la maladie :eft_ pañlée: 
* que Dieu l'a rendué vio- 
feufe de fes ennemis , elle n'ap- 
Porté plus tant de precaution, 

d 2 & 
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&elle prefente elle-mefme à fe 


enfans les faints Livres qu'elle leur: | 


avoit autfefois'refufez. 
“Dans cette” penfée l’Affemblée 
gentrale du Clérgé de France refo- 
lut en l'année 1655. de faire faire 
une Traduction tres-aéte del'Efi 
ture fainte, & deputa deux Prelats 
pour choïfir une pérfonne capable 
d'executer ce deffein. Le Per 
Amelotte Preftre de l'Oratoire fut 
pou lors chargé de cette entreptife, 
& il à commencé à s'en acquitté! 
par cette Traduétion du Nouveal 
Teflament. Il y a confervé les pre 
ces de noftre langue ; fans rien per 
dre de force & de l’enérgie despr 
roles de l'Efcriture fainte : & il a 
confülté non feulement les origi 
maux Grecs , mais encore!la Tir 


dudioh Syriaque> lArabiqie la 
Perfeñne ; l'Ethiopique que Jeu | 


antiquité rend tres recommandé 
bles, . 

Les remarques qu'il 1e 

é 5: 5 


PRE PER 


pt, fn hs pousf Has 
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bas. de la plufpart des pages font 


tres-utiles pour l'intelligence .du 


texte. Caril y explique plufieurs 
antiquitez dont la connoiflance eft 
netefaire pour comprendre le fens 
del'Efcriture.. Il y refout lesprin- 
cipales difficultez .qui poirroyent 
faire de la peine au Lecteur ;: Et il 
y donne la preuve de la doctrineide 
l'Eolife , & la refutation des argu- 
mens de fes ennemis. 


Genefs Microcofmi, [en de senerations 
fœtus in utero. Auilore Antonio 
Denfingio, Amflelodami. in 12. 


Lya dans ce livre quantité de 
Lo aflez-curieufes & qui. me- 
titeroient d’eftre icy rapportées , fi 
lon n’avoit peur de choquer les o- 
teilles chaftes par des termes , dont 
il eft permis de fe fervir dans les 
Ecoles de Medecine , mais que la 
modeftie ne foufire pas ailleurs. 
Ceci pourquoy nous pañlerons fous 
filence tout ce que cét Auteur en- 

Dd 3 feigne 
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feigne touchant les principes de la 


fait la conception, à laquelle il pre: 
ténd que le pere ne contribué pas 
davantage que peut faire le Soleil 
à la produétion des plantes , quand 
par da benignité de fes rayons ef. 
chauffant les entrailles de la terre, 
il luy communique une certaine fe- 
condité , fans laquelle elle demeu- 
reroit fterile & toufiours incapable 
de produire. Mais Jaiffans cette ma- 
tiere pañlons au refte du livre, où 
l'on trouve beaucoup de chofes re 
marquables touchant la confoina 
tion des parties du corps, & la nouf- 
riture du fœtus enfermé dans le ven 
tre de la mere, 

Cét Auteur affeure premiere 
ment , que jufqu'au 30. ou 40. jou 
apres la conception la nature fenr 
ble demeurer oifive, & travaille fi 
lentement à la produétion des paf 
ties, que pendant tout ce temps» 


il en paroiïft pas le moindre se 
cAE- 


generation, & la maniere dont fe. | 
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chement, & que. tout.ce, que l’on 
peut remarquer. n'eft qu'un cerme 
femblable à un œuf fans coquille , 
& couvert feulement d’une petite 
peau , dans laquelle il ne fe trouve 
autre chofe qu'une eau claire &un 
peu gluante.… Ce qui donne occa- 
fon au fçavant Harvée de s’efton- 
ner comment la nature.femble d’a- 
bord, pour ainfi dire ; s'endormir 
fur unouvrage qu'elle :eft en füuitte 
obligée d'achever avec tant de pre- 
dipitation:. Car il a fouvent obfer- 
vé dans les biches ; qui portent neuf 
mois auffi bien: que les. femmes , 
qu'il fe. pañle deux mois entiers 
apres qu'elles ont conceu, fans 
que l'on puifle remarquer aucune 
apparence de parties , fi ce n'eft un 


petit point qui fur la fin commen. 


cafe faire connoiftre par fon bat- 
tément > mais au bout d’un ou 
deux jours. fenlement , on defcou- 
vie tout à coup la:forme d'un petit 
Corps femblable à un petit ver, 

Dd 4 & 
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& enfin à fix jours de là toutes I& 
parties patoiflent entierement ache. 


vées & tellement diftinétes , que | 


l’on peut aifement difcerner le {exe 
de ce petit animal. “sn 

2. Iltient que la nature trace ‘en 
méfie terbps les premiers diet 
mens de toutes les parties principé 


les, & n'affecte point d'en former | 
les unes pluftoit que les autres: quoy | 


que cépéndant celles qui. ont les 

lus grandes’, Où qui ont quelque 
chofe de plis éclatanr fe faflentwoit 
les premieres °” _… 

3. leftime qu'il‘ y a trois diffé 
rentes maniérés dont le fœtus cl 
nourry dans le ventré de a rere, 
La premiere, eft par l'habitude di 


corps. Cat éfant, à ce qu'il db 


. > = ? , 
certain que le fœtus n’a jufqu'au 30 
Ou 40.jout aucune attache ny COM 


munication avec fa mefe non plus | 


que l'œufenfermé.dans le ventre de 
là poule , il eft impoifble qu'iltes 
coive d'autre aliment que celuy 1 il 

im 


Es OO, Pt (y. 


Ou: TT 
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imbibe & reçoit en façon derofée 


au travers de fes membranes ;_de 


mefme que nous voyons que des 


pois ou des féves eftant mis dans la 


terre en attirent au travers de leur 
tunique ; l'humidité qui les nourrit 
&les faitpermer. La feconde.ma- 
niere dont le fœtus fe nourriteft par 
les vaifleaux umbilicaux , qui ne luy 
apportent pas du fang ; comme où 
l'avoit creu jufques à préfent, mais 
du chyle qui des veines lactées de 
la mere eft porté dans le placenta , 
& de [à pañle dans les vaifleaux 
umbilicaux de l’enfant, ce qu'il dit 
que l’autopfie fait connoiftre, Parce 
que fi l'on feparé avec violence les 
cruncules qui portent l’aliment au 
placenta, & qu'en fuitte on les preffe 
avec les doigts ; on en fera forrir 
comme d’une mammellé ; prefque 
üne cuillerée d’un fuc blanchaftre 
& albugineux: > fans que’ Fon-en 
puifle tirer aucune goutte de fang: 
Enfin la troifiefine maniere dorit il 


- Dd $ croit 
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croit que le fœtus fe nourrit , eft par 


la bouche : ce qu’il prouve parplus, 


fieurs raifons ; mais entr’autres par: 
ce que l'ontrouve prefque toufiouts 
dans {on eftomach une matiere {em- 
blable à du chyle, & qui ne differe 
point de l'humeur alimentaire en- 
fermée dans lammios & dans le cho. 
rion. + Car il dit que c’eft un abus 
de s'imaginer que l'humeur qui el 
contenuë dans ces membranes net 
qu'un purexcrement, & rien autre 
chofe que la fueur ou l'urine du fœ- 
tus , comme Galien nous le veut fais 
recroire.- Ce qu'il fouftient cho 
quet la raifoh ; d'autant qu’il ef 
conftant que cette humeur fe trouve 
dans ces membranes en tres-grande 

uantité, devant mefme que le foetus 
Le entierement formé, & qua 
contraire ellediminuë à mefure que 
Fenfant croift ; en forte que verse 
dernier mois il n’en. refte prefque 
plus dans amis. 


4. Il rend raifon d'un beau L. 
(1 


NO Re PR AS ARE NUE PE EE OAI 


+ 
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bleme dont Harvée, propofe la dif- 
cuffion à tous les Scavans, n'ayant pû 


luy-mefme en trouver la folution. 
. Ceft qu'il s’eftonne comment il fe 


peut faire qu'un enfant puifle au 
bout de fept mois demeurer dans le 
ventre de {a mere où il ne refpire 
point ; puis que-ceux qui viennent 
gu monde à ce terme-là ne {çau- 
foient eftre un feul moment privez 
de la refpiration fans mourir. .Ea 
taifon qu'en rend Deufingius eft que 
devant que le fœtus ait commencé 
dé refpirer,la circulation du fang qui 
re fe peut faire par les poulmons, 
eft faite par le trou ovalaire que la 
nature a formé pour cét effet dans 
le cœur : mais que deflors que l’en« 
fant a veu le Jour & qu'ila pris l'air, 
la circulation £e pouvant plus aife- 
ment & plus. commodement faire 


pat les poulmons ce trou oyalaire 


vientà fe boucher: d'oùil arrive due 

fienfüite la refpiration eft par quel- 

que accident empefchée, le cœur 
D  Ddé ‘4 


Sa Ler owrnal des Sçavans, 
eft de neceffité fuffoqué par le fang, 


qui ne trouve plus de paflage, ny 
par les poulmons ny par le trouove 
aire, Que fi par hazard il arrive 
que ce trou ovalaire ne fe ferme 
pas entierement, alors l'enfant peit 
éftre long-temps fans refpirer ; & 
demeurer dans l’eau de la mefme 


façon qu'y demeurent les poiflos | 


& les animaux dont Île cœur na 
qu'un ventricule. 

Il y a encore dans ce livre quat- 
tité d’autres femblables curiofitez, 
que la briefveté de ce Journal ne per: 
met pas dé rapporter , & quelon 
obmet icy d'autant plus volontiets, 
qu'elles font la plufpart tirées des 
Hvyres du Sçavant Harvée, 


À Cerraité Deufingius emajoit 
un autre, intitulé C#re ecrit, 
quiné Contient que quelques {# 


| 


marques que lé mélme Deufingns | 
fait ur les Paradoxes que M.deh | 


Couryée Medecin de la ee 


| 
| 


| 
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g, | Pologne a mis au jour’, touchant la 
nÿ. |} nourriture de l’enfant dans le ventre 
ja: h delamere. Ilen examine les prin- 
VE | ‘cipaux points , qu'il blafme en des 
ne | endroits & qu'il approuve en d’au- 
nt | tes Mais il loue principalement 
& | lapenfée de M. de la Courvée , qui 
me | veut que les membranes qui enve= 
15 | loppent le fœtus fervent principa- 
ia | lement à filtrer l'aliment, & qu'elles 
. | faflentlamefme chofe que le papier 
m | pris qui fepare les impuretez des 
% || liqueurs que l’on fait pañler au tra- 
te L vers. 


5, | Joaunis Freinshemii de S..Rom. Im 

ls | péri Elettorum GS, Rom, Ecclef, 

|  Cardinabium pracedentia diatribe 

qminque. À Paris chez Piget ; ruë 

int | S, Jacques. 
R. 
|] 


ls | [M Ette difficulté de la preffeance 
LG: entre les Cardinaux & les E- 
écteuts Ecclefaftiques froit facile 
refoudre , fi l'eftat de la queftion 
& | avoiteflé bien pofé, 11 falloit . - 

€ 
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| 


le recit de la rencontre que cétiu. | 


seur.pretend avoir donné lieu à œ 
traité ; marquer fi c'eft à Romeou 


en Allemagne que la chofe eft arri. 


yée, fi dans une diette de l'Empire 


ou dans quelque ceremonie de LE: | 
glife; enfin il falloit raconter le fait | 
& le reveftir de toutes fes circon: | 
ftances.. Maïs comme cét Auteli | 


n'a rien fait de tout cela ; ce difcous 


efkun chaos duquel il eft impoffble 


de rien inferer de certain, 

Cét Auteur commence pat loir 
gine des Cardinaux & des Ele- 
teurs , furquoy il ne dit rien deplus 


rafleuré que ce qu'ont dit rons cel | 


qui ont traité ce {ujet.En fuitteilexr 
mine toures les regles par lefquek 
les on refout les conteftations qll 
{e forment pour la preffeance, &il 
ditqu'elle eft ordinairement deferé 


aux plus puiffants , raux plus riches | 
aux plus nobles ,aux plus vieux & 


de quoy tout le monde demelif 


aflez d'accord. 
- _ Apte 


Te 
le) 


(em 
FS1 
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Apres ces chofes generales , il fait 


| le denombrement de tous les avan- 


tapes qui appartiennent aux Ele- 
teurs, où non feulement il les Éga- 
le aux Rois, mais il dit de plus 
qu'ils les precedent. Il rapporte 
l'exemple du Roy de Boheme , qui 
cede aux Electeurs Ecclefiaftiques 
lots qu'ils fe trouvent enfemble 
dans le College Electoral, Peu s’en 
faut mefine qu'il ne fafle aller les 
Eleéteurs de pair avec l'Empereur. 


| Car il dit que pat la Bulle d'Or, le 


Roy de Boheme doit preceder l’Ims 
peratrice, & il pretend que cette 
prefléance ne luy appartient pas en 
qualité de Roy de Boheme ; mais 
en qualité d'Eleéteur. I} adjoufte 
plufieurs autres exemples , pour fai 
voit le grand rang qu'ont de tout 
temps tenu les Electeurs. 

Apres avoir parlé des prerogati- 


| ves des Eledteurs : il parle de celles 


des Cardinaux. Mais il le fait de 
Manere ; qu'il eft facile de juger 
qu'il 
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qu'ila pris party. Car il affoiblittarr | 
qu’il peut les chofes qui leur lon] 
avantageufes , & il releve bienhab 
tout ce qu'on a fuppofé de faux pour 
diminuer l’efclat de leur pourpre, 
Ces principes ainfi fuppofezsil} 
n’eft pas dificile de juger que cé | 
Auteur conclud en faveur desElet:| 
teurs. Mais fans penetrer dans Le | 
fond de la queftion, & jugers'la 
eu raifon de le faire, on peutditt 
qu’il a tefmoigné encore plus & 
paffion dans cette derniere paitiede 
{on ouvrage qu'iln'avoit fait dansk 
refte, Car il a ramañlé tout ce qu 
de Dominis a dit contre la Conf 
Rome & contre les Cardinaux daté 
fon livre de Revublica Chriftian 
& tout ce que les Lutheriens d'Alle: 
magne ont publié contre ces Princés | 
de l'Eglife. Mais ce qui rend plis | 
fufpeét tout ce que ditcét Auteuf| 
eft qu'il ne paroift pas fort fçavall| 
dans la matiere qu'il traité. Cal 


avance que la dignité de Cardinal 
don 


do 
&c 
ne 
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tant} donne point dé rang en: Allemagne, 
fi} &ipour le confirmer ; il dit qu'elle 
hatf n'endonne point non plus enFrance. 
poir| «Cependant je crois qu'il y a peu de 
e, | monde qui ne fçachequeles Cardi- 
I} raux de Richelieu & de Mazarin 
Li} ont precedé en cette qualité les pre- 
let} miers Prelats & Seigneurs.de Fran- 
5} ce,&onvoitdansl’Hiftoirequeles 
sil} Cardinaux ont feance à lagauche du 
dit} Rôy; la droiteeftant occupée par les 
s d | Princes du Sañpisis st: 


net Extrait du Towrnal d'Angleterre, 
qu | contenant quelques abfervations fai- 
de | tes par Monfienr Boyle , & tirées 
das | d'une de fes lettres roñchant lé Ba- 
ant | - rofcope € de moyen de pefer l'air 
le. 4 É ne fais point difficulté de dire 
que je n'ay jufques icy rien trou- 
Yé qui prefage plus afleurement & 
eu: | Afe f certainement connoiftre les 
| chngemens du temps qui arrivent 
A2 | en füitte d’une longue'& d'une con: 
flante fereniré ; que le Barofcope: 


jon- Je 


po Lelowrnal des Sçavans, 


Jene fçay mefmesfi dans les climat | 
plus «elairs & plus ferains cét it 
ftrument ne fe trouveroit point ab 


folument infaillible. Car danstes 


ifles feptentrionales les nuées fontf 


petites; & fe defchargent quelque. | 


fois fi foudainement ;: que-fouvent 


Ja péfanteur de route l'Armofpher | 
de d’air:en reçoit fi peu d’alteratioi | 


se nous y fommes trompez & ne 
caurions reconnoiftre les veritables 


eaufes de la conftance.oudu:chut| 


gement de l'air.  C’eft pourquy 


je fouhaiterois de voit quelque bon | 
Calendrier ou Journal fait à Tanger 


ou dans quelqu'autre de nos phe 


ces feptentrionales ou meridionakt | 


de PAmerique. Du moins je pui 


affurer qu'apres avoir eflayé touts 


forte d'Hygrofcopes ; dont j’aylllé 
grande quantité, & avoir {oignel: 
fement obfervéles fueurs du mi 


bre, & tout autant d'autres celebre | 


prognoftics. dont. j'ay pà entendt 


0 , 4 
parler ; j'ay enfin reconnu quiln} 
el 
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af | ci a point qui approche de l’excel. 
it | lence du Barometre , pourfignifier 
ab } les changemens du temps qui doi- 
ti | yent arriver. 

ïtl| 2. Pour confirmercequejeviens 
qué:| d'avancer , je veux icy rapporter 
vent | quelques remarques que-j'ay fai- 
ne | ts, Le temps parut extremement 
Hoï | chatgé le 4. du mois de Janvier der 
em | nier, mais encore plus le feptiefme, 
bles} & il demeura les jours fuivans f 
hat | fombre, que tout le monde croioit 
juof | qu'afféurement onauroit de la pluie, 
bot | Neantmoins je remarquay alors que 
ge | le Mercure de mon Barofcope ne 
ple | s'abaifloit point, & que nonobftant 
malé | les broüillards qui parfois paroif- 
pit} oient aflez efpais, & quelques 
Lou poutes de pluie qui tomboient ; il 
qu | ne laifloit pas de demeurer toufiours 
nt | fort eflevé, ce qui me fit connoi- 
mi} Îre qu'il n'arriveroit fans dou- 
ebté | te pas un grand changement au 
ndé | temps. Il eft vraÿy que quand 
Lnf il tomboit quelque petite pluie ; 
il 
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il s’abbaifloitcun peu; mais cl 
n’eftoit pas confiderable , :& conf 


me mon aflertion pluftoft que del! 


deftruire. Encore depuis penda 
le dernier temps couvert que noi 
avons eu, je ne me fuis point trot 
pé dans le jugement que j'en aÿ fil 
fur ce mefme fondement. 

3. Une autre fois voyant ait 
fuitte d’une petite pluie, le Mera 


te-s’eflevoit fort haut; je reconns! 
que l'on auroit uneferenité-ded| 


rée ; mais au contraire ayant rem 
qué qu’il defcendoit apres qu'ileil 


plû ; je me doutay bien que 10! 
aurions un temps. couvert & ph 


vieux; 


4:-Je crois que la principale ti 


fon pour laquelle: nous devçnot 
plus frileux & plus foibles quand 
le Mercure paroiïft au plus bas, à 
que l'air eft plus leger , c'eft qi 
l'air fervant à nos corps de nou! 
ture, de la mefme façon que lei 


fert d’aliment aux poiflons ; quai 


nous 
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nous fommes privez de la quantité 
ordinaire de cette nourriture ;, il 
nous arrive la mefme chofe qu'aux 
foiflons quand. l'éau vient à. leur 


| manquer. 


5. Leplus bas où j'ay jamais veù 
defcendre le Mercure depuis le 
temps que j'en fais la remarque , fut 
le 28. Octobre: 1665. füur-le foir, 
Car il me parut-alots abaiflé de 27. 


pouces & démy, ainfr: que je le 
| trouve dans mes remarques avec ces 


circonftances. 

Le 25.Octobre au matin Mercu- 
tà28. pouces &:demy ; grandota- 
ge& grande pluie. 

Le 26.0. au matin Mercute. à 
28, pouces , vent fans bruit & des 
mées fombres & fort épaifles. 
Le26. Ot. au{oit Mercure à 27 
Pouces & demy ; ce jour &les fui- 
Vans Sun temps inconftant & des 
fèquentes pluies ; alors; comme 
Wousvoyez ; le Mercure eftoit plus 
L que de couftume; 

6. Afin 
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6. Afin d'apporter encore plis 
d'exa@itude , j'ay mis au. deffus de 
l'endroit où eft mon Baroicope sut | 
girouëtte,difpofée en telle forte qu | 
l'on peut facilement prendre chacun | 
des trente points du vent » des deny | 
points, & des quarts de pointdal | 
ez loin: autrement toutes nos Col 
jeéturés fe pourroient trouver fau: | 
fs , ainfi que l'experience l'a fat | 
reconnoiftre aux plus habiles ertctt | 
te matiere. Par ce moyen quand | 
quelque nuage s'approche ; 0! 
quelque autre meteore plus hautol | 
plus bas» où quand il s'eflére 

uelque orage où quelque ve | 
vais , foit durant la nuit, foit du- 
rantle jour, un valet nous peutfi 
porter des nouvelles certaines 6%) 
pefanteur de Vair ; auf aifemeit 
&c auf certainement qu'il feroitdis 
heures apres avoir confultéun qu | 
dran au Soleil. 
Le Barofcope; ou Baromelf | 
dont nous venons de parlers ee 
* 


autt 
vert 
de | 
d'en 
pou: 
men 
par 
gen 
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bou 
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e: 
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K | autre chofe qu'un grand tuyau de 
de | verre ayant environ quatre pieds 
it | de longueur & ‘une cavité large 
ué | d'environ la quatriefme partie d’un 
m| pouce. L'on bouche hermetique- 
7 | ment ce tuyau par un des bouts ; & 
k | par l'autre on l'emplit de. vif ar- 
x | &tnt, En fuite on le dreflé , tour- 
né | MAN bas le bout qui n'eft pas 
ah | Pouché; œ-— Penfonce dans d'au 
er. | tre Mercure expolé avr ; &con- 
nd | tenu dans un plus large vafe qui eft 
où | au deffous, Par ce moyen levifar- 
son | Sent qui eft dans ce tuyau tafchant 
de | de S'échapper autant qu'il peur & 
ent |  S'écouler dansié Mereure: dans 
di | lequel » Comme nous avons dit, 
pe | lembouchure de ce tuyau eft en- 
léh} foncée s il faut deneceffité, com 
jet | me le fçavent TOUS CEUX qui ont:veu 
de | Cite experience querce qui refte du 
qui | vif arpent demeure fafpendu dans 
| © tuyau , à la hauteur d'environ 
eng L Vingt huit ou trente pouces (plus 
met, moins felon qué’ l'air auquet ‘ 
ee 
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eft expofé ce Mercure eftplusle| les 
ger ou plus pefant) laiffant la partie } des 
fuperieure.de cetuyau vuide..1 | fai 

fée ‘| vend 


Ce: quele- I ourual .d'Angletert | ger 
appelle Barocope on Barometres | par 
n'effpas une chofenonvelleen Franc, : 14 
o elle eff prefque aul]i #ncienñe quel | reg 


fafpenfion du Mercure por lee as 
ence du vuide, qui _iveféinvantt | van 
en Jralie. pr V4 clée cr Toricelli if | voie 
faite pou La premiere fois en Françee | blie 
1646, par M. Petit Tntendänt Mi 2 
Fortifications > COMME il paroifhpatk | 


difcours qu'ikenfit imprimer cher Sel | D 
D 


Cramoify en 1647: En fuitte elle | 
augmentée par M. Pa[cal G> par plie | 
fers antres, qui Laifferent le Merdt: 
re fufpendu dans Le tuyan en experte 
ce, commeils appellosents continwelles : 

our voir le changement qui arrguer ; 
à la hanteur du Mercure felon la de | 
verfité des temps À des faifonse: ALMA | 
plus de 19. ans 4e le P. Merfon Re: 
enayoitane > É'PAT le récit qwiell 


ot 
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le} letraité de M. Pafcal de l'Equilibre 
tie à des liqueurs ; on voit qu'en 1649. 0n a 


(! 


| fait la mefine experience en plufieurs 
1} endroits ; qui a effé continnée 1cy en dis 
me verstemps ©" l'eff encore prefentement 
re par Mo. Auxon © Tycho., Mais 
ue, | W'ayant jufqu'icy ph trouver. aucune 
ci | réglescertaine de li difference qui are 

| vive. alla hauteur du vi argent fuis 
(1) | vant les changemens de l'ait; ils ax 
fr ne Pas jugé à propos d'en rien pu- 
el ter. 


| LE JOURNAL 
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és | DuLundy 3. May, m. pc. Lxvr. 
ie 
nb né du lt cb 


pa | Ténaquilli Fabri Epifiole, Pars al. 

pt | re. Salmuri. Et Le trouvent à 

4h Paris chez Seb. Mabre- Cramoify. 

a | 14. 

| IF Y a defia quelque temps que 

” Mile Fevte donna au püblic le 
f 


Ee PIE= 
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À 


premier volume de fes Lettres. Ï 
a depuis peu fait imprimer le fe. 


cond ; qui fera; comme ile fait : 


efperer, fuivy de plufieurs autres. 


Toutes les matieres qu'il y traite {ont 
prefque de Critique. On y. voitplu- 
fieurs-.pañlages des anciens Auteurs 
expliquez avec beaucoup d’erudi: 
tion jxdes.-conjeétures ingenieues 


pour. reftablir des endroits qui pa | 
roiflent corrompus > & de belleste- | 


marques touchant l'Hiftoire & li 
Chronologie, par exemple; enquel 


remps a vefcu Terence; quel 


temps, & en quel, ordre Horace à 


eferic la-plufpart de fes Odes , & | 
plufeurs autres chofes femblables. | 
Mais il eft difficile de dire fi cette | 


Critique de M. le Fevre eft plis 
avantageufe que prejudiciable a 
Anteurs dont il parle. Car sila 


efclaircy plufeurs endroits de leur | 
ouvrages ; il ya fait voir plufieuts | 
défauts confiderables ; & il a mel | 


pretendu monftrer que ne, 
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I } is n'entendoient: pas la langue dont 
., | . ils fe font fervis dans leurs livres. 
it | Iléxpliqué dâns le premier Volu- 
"| * me! uné-façon de parler que Tite- 
t | Live reconnoift:n’avoir jamais: pü 
= | comprendre. Cét Hiforien ayant 
5 | trouvédans quelques Annales , C/4f- 
is | fhus ad Fidenas, pagnatum ele, dit 
&s | qu'ilrne:peut pas s'imaginer com- 
&æ | ment on abroit. peu’ donner ‘une 
e | batille/navale fous les. murailles 
h | dune ville éloignée de la mer, 
xl | & par laquelle 1] ne pañle qu'une 
el | petite-riviere,. Mais M. le Feyre 
1 | prétend que.ce -doute n'eft venu 
& | que de l’ignorance de Tite-Live, 
es. | qui ne fçavoit pas que le mot de 
te | Clafis, qui fignifie au fingulier #re 
MM armée navale; {e prend fouvent au 
at | pluriel pour des efcadrons.@ des ar 
la | fes deterre, Et afin qu'on ne foit 
ù | point farpris de fx hardiefle ; ilad= 
us | Joufte-qu'il-a fait voir dans fes Notes 
me | für Phedre, qu'Ariftote, quelque ha- 
set | bile: homme qu'il fuft, ne fçavoir 
EC 2 pas 


f 
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pas mieux lé Grec que Tite-Live le 


Latin. 
Dans -le fecond:Volume::blte- 


prend Horace, Tacites Eufebe:; Eu: !| 
fhathins -& plufeurs autres, mais 
P 


particulierement Terence ; qu'ilac: 
cufe de n’avoir pas entendu un vers 
d’Apollodore, & de l'avoir mal tra- 
duit. Cependant comme: nousavons 
perdu les ouvrages d’Apollodores 
& aque’d'ailleurs M.le-Fevre:pre: 
tend que le pañfage de'T erence, dont 
il s'agit, a efté corrompu;il eft auff 
difficile de dire ce que-Terencea 
voulu traduire ; & comment il-la 
traduit ; qüe de juger fun Peintre 
auroit reüflt dans un Portrait dont 
on n’auroit plus ny l'original ny le 
copie. M. le Fevre fouftient ineant: 
moins que Terence s'eft trompé; 66 
pour le ‘prouver il $’imagine: pré 
mierément de quels rermes Apollo: 
dore a dû fe fervir pour! exprime 
ce que Terence a voulu traduire, I 


fappofe en fuite que Terencen'aya 


ps 
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pas entendulestermes d’Apollodore, 


. 4 pris Un mot pour'un autre : Apres 


quoy il devine comment erence les 
atraduits : Et enfin. parce qu’apres 
toutes ces fuppofitions cette con- 
jeéture ne s'accorde pasencore avec 
le paflage. de Terence que nous 2- 
vons maintenant, : iLpretend que. ce 
pañlage a efté corrompu; & qu'à la 
faute de Terence les Copiftes en ont 
adjoufté..une nouvelle, 

Ilne s’eft pas: contenté :de.corri- 
ger les Hiforiens: & les.Poëtes ;:il 
porte fa Critique jufques fur l'Efcri- 
ture fainte, & il a touché à quantité 
d'endroits dans lefquels il a changé 
des mots., tranfpofé des periodes., 
& quelquefois ofté; des. lignes -tou- 


“és entiéres:.Æ€ cela fans appor- 


ter aucune preuve de ce qu’il avan- 
ce. fi ce n'eft qu'il.luy femble que 
le fens,en.feroit meilleur, & plus 
intellisible. ..Mais,ces. conjectures 
quipeuventeftre tolerées dans les 
auteurs profanes , font d’une dange- 

Fe reufe 
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reufe confequente dans l'Efcriture 


fainte. Car s'ileftoit permis’ atoutle : 
Ë : 


monde d'y changér ce qui né luy 


laift pas, il n’y auroit rien decer 
P y 


tain, & chacun fe feroir une Efcris 
ture finte à/fa fantaifie. Auffidoit 
on prefumer que M. le Fevré n'a pas 
eu intention de tien éorrigerdansle 
Texte facré,mais feulement dé mon 
{trer comment les hommes le doi- 
vent entendre, 8 comment Dieu fe 
fuft expliqués'ileuft voulu s’aflujet- 
tir aux-loix du difcoirs humain. Ca 
un homime auf fGavant 8 Aufi {pile 
tuel que luy,ne peut pas ignorer qu'l 
y auroit de la temerité à vouloit ré- 
ge les penfées'de Dieu paf Les 0 

rés. Et cértainemént comme on 
trouve ‘dans l'Efcriture fainte de 
myfteres que la raifon hurainen 
feauroit comprendre , il ne faut ps 
s'eftonnér qu'on y rencontre des 


mots & des periodes ‘dont-0n m | 


conçoit pas bien la-litifonny k 
fens. 
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H y a encoredans ce fecond volu- 


. me une. Comedie d’Ariftophane inti- 


tulé Exranaiaeru, que M.leFevre 
anouvellement traduite en Larin. & 
qu'il a commentée d'une maniere 
tres-fçavante.-Mais il auroit pü fe 
pafler d'expliquer ‘avectant de foin 
dés:chofes dans-lefquellesilfemble 
qu'Atiftophanie mefme ait'affecté de 
ne fe pas trop. faire entendre. Au 
moins. trouyera-toh <ftrange. ., de 
voir. dans un mefine voluniedexpli- 
cation-de plufeurs paflages de l'E: 


-criture: faïnté. avec, celle des plus fa- 


lesendroïts d’Ariftophane, c’eft à di. 
re ce qu'il y a de plus impur dans les 
Jivres. des payens, avec -ce qu'ilya 
deplus faint dans le Chriftianifme, 


Hifloire Naturelle d'Irlande, tradui 
te de l'Anglois de Gerard Boate. 
In12. À Paris chez Ninville, au 
bout du pont S. Michel. 


L feroit à fouhaiter que nous euffi- 


ons l'hiftoice naturelle de toutle 
: Eee 4 mon- 
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monde faite avec autant d’exactitude 
que celle-cy. Car autant que les Hi-, 
foites ordinaires font divertiffantes, 


cellés qui traitent de la nature font! 


utiles & neceflaires, Ily a dans ce 
livré: beaucoup de ‘chofes tres-re- 
marquables, L'Auteur y fait d'a 
bord le dénômbrement de tous/lés 
poits d'Irlande , qui font plus beaux 
& en plus grand nombre dans 
Royaüié que dans ancun autre pays 
du monde. En fuitte il emarqie 
Ja difpofition dé larcofte; les’Caps, 
les Promontoires qui s’y: rencon- 
trent , lanature du fond dela mer, 
les banes de fablé & les: roches 
qui y font, les vents ; les marées, 
les Sinus ; les -Bayes ; les Courans 
d'eau, & toutes les autres chofes 
qui peuvent rendre la navigation 
de ce pays plus facile & plus affeu- 


rée. Il parle auifi des Rivieres,.des | 


Ruifleaux, des Lacs, & des Torrens 


où il remarque une chofe aflezfür- | 


prenante d’un Payfan qui voulant 
tra 


+ 
2e 
FR 
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traverfer un{ruifleau dont des eaux 
eftoient fortenflées , s'avifaide char: 
ger fur fes efpaules une groffe pier- 


“|ore pour luy aider, à refifter à'la vio- 


lence de l’eau, qui fans ce paids l’euft- 
emporté; Dans ce.mefme:lien 3 
traite du trou de S. Patrice, & ilmet 
au rang des fables plufeurs chofes 
qu'onen ditcommunement , & entr” 
autres ce que quelques gens trop 
fimples fe font imaginez , que c’ef- 
toit par là qu'on deftendoir:en Pur- 
gatoire & en Enfer, Il remarque auf 
que les eaux du lacde Neaugs ontla 
vertu de convertir le bois en: pierre, 
»Peseaux ilpañle àla terre ferme. 
| dontil dit beaucoup.de-chofes tres- 
| éurieufes-touchant fa qualité , lama 
niére de la cultiver & engraifler ; les. 
mines qui s'y trouvent, &.les marais. 
 Q'on y a defleichez.. Iliremarque 
‘ ce pays qui n'eftoit autrefois que: 
| forefts-;.eft prefentement. fi degarny 
de bois. que l’oneft-obligé.de s’y 
Lrvit de tourbes. 
_ Ets Cet- 
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Cette traduction eft excellente: 
Car outre que celuy qui ya travaillé. 


a une connoiffance tres parfaite | 
de la langue Angloiïfe ; il'eftencorer| 
tres-fçavant dans: la connoiflance 


dela nature & de la belle Philofo: 


Traité de l'Efprit de l'Homme, par | 


Loñis déla Forge Docteur en Me 
-decine. À Paris. chez Theodor 
Girard. Zu 4, 10 


À mort ayant émpefché M. De | 


Cartes d'achever le traité de 


l'Homme, dont il ne nous’a laifé | 
que la premiere partie qui confiderc | 
Aeulement le Corps; M: de la Forge | 
port fuppléer à la feconde a éompol | 


ce livre, dans lequel ilexplique fui: 


vant les miefmes principes ce qu 


c'eft que l’Efprit. 


Il fait d'abordune longe Prefate | 


pour monftrer que la doctrine de 


M. Des Cartes n'eft pas nouvelle | 


& qu’il n’a rien enfeigné qui : ï 
4 


[el 
TG 


2 
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defa efte avancé par: plufieurs an- 

 ciens. Auteurs, & entrauttes: par 
S.Auguftin. ; 

* Ji entre en fuite enmatiere, & 1h 
examine quelle eft la nature de l'E 
fprit. Il commence par fon effence, 
qu'il pretend confifter dans la pen- 
fée, comme il veut que l’effence du . 
Corps éônfifte dans l’étenduë. De.là 
il conclud avec M. Des Cartes que 
l'Efprit eft immateriel ;& par con- 


: } ment que tout cé qui .eft Corps foit 


fequent qu'il eftimmortel. Il fou£ 
tient auf que l'Efprit penfe toû- 
jours pendant qu'il exifte, & que 
les enfans mefmes penfent lors qu’ils 
font encore dans.le ventre de la me- 
| re:ce qu'il prouve par deux raifons: 
L'une que comme il fautnéceflaire- 


toufiours actuellement eftendu , par- 
ce que fon eflence confifte dans l’ef- 
| tendnë ; auf, il. faut que l'Efprit 
| pente toufiours atuellement, par- 
| ce que. fon eflence confifte dans 
R-penfée; L'autre que G l'Ef 
Ecé prit 


} 
( 
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pit ne penfoit pas, ce feroit parce 


qu'il ne pourroit ou qu'il né voudroit. | 


pas le faire : Mais l’un & l’autre et 


également impoffible : Car le pre-' k 


miér repugne à la naturé de l'Efprit, 
qui exige neceffairement la puiflan- 
ce de pénfer ; & le fecond contient 
‘ une contradiction manifefle, parce 
que c'eft penfer que dé ne vouloit 
pas penfer. 
Apres cela il parle des Facultéz de 
FEfprit ; des Éfpeces intentionnel- 
les, de la maniere dont l'Efprit & 
fé Corps font unis enfemble , & di 
principal fiepé de l'Efprit qu'il met 
dans la glimde’ pineale : Sur-quo 
il remarque que plus on cette olab- 
de petite & plus on a l'Efprit vip 
parce! Qirun petit corps eft plis ai 
1é à remuer qu'un orand. C’eft pour“ 


quoy, dit-il, on voit que l'homit | 


qui a les autres parties du: cerveal 


plus grandes que les beftés à pto- | 

portion du refte de fon corps>4 | 

olande pineale plus petite. H . | 
5 : ue 


i 


( 


| 


| 


y 
| 
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buë encore la vivacité de l'Efprit à 
‘l'abondance des efprits animaux qui 
facilite beaucoup le mouvement de 
cette glande ,: de la mefme maniere 
qu'un balon eft plus aifé à remüer 
lors qu'il eft plein d'air, que lors 
qu'il éftvuide, à 

* De plus il traite des Pañfons en 
general ; comme auffi de la fympa- 


(}, thie & de l’antipathie naturelle, dont 


iltite l’ori gine des premieres incli- 
fations où dverfions que nousavoñs. 
euës : Ce qu'il confirme par le tef- 
moignage de M. Dés Caïtes, qui dit 
qu'il avoit de la fympathie avec tou- 
tés perfonnes ‘louches :, : &: du'éh , 
ayant rècherché la caufé ; il'a en- 
fin réconnu que cela veroit de ce 
qu'eftant jeune il avoit eu de l'in- 
clination pour une fille qui eftoit 

loüche, ! RSS VEUT 2 
Enfin il parle dé leftat de: l’Ame 
apres la mort, & de plufieurs autres 
chofes qué la briefveté dé ce Journal 
Re me permet pas dé rapporter, = 
4e 


xio Lelournal des Scavans. 


Hifhoire dés Revolations de la Ville 
Royaume de Naples ; compolte par 
le Comte de Modene. À Paris 


chez I. Boullard'au deflus du car 


refout fainte Genevieve, 


B Jen que cette hiftoire ne con: 
tienne rien que de veritable;ne- 
antmoins elle eft fi mélée d’evene: 
mens extraordinaires & furprenans, 
qu'il mble qu'elle ait efté inventée 

our divertir le-monde, On y voit 
un miferable Artifan à lateftedu peu: 
ple méler par tout le feu &c. le fang, 
&. cnfuitte.perir d’une. maniere 
eftrange ; un Prince de Male en 
_mefme temps. prifonnier & Chef 
de_cette populace , laquelle ne {ça 
chant à qui { prendre du mauvais 
fuccez de.fes affaires ,. le facrifie à 
fa fureur : Enfin on y voit par-tolf 
une f.parfaite image. de la Jegereté 
du Peuple ; .que: je doute qu'on el 
puifle trouver de pareille. Il yavoit 


defa eu plufeurs relations Italien: 
nes 


| 
| 


| 
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nesde ces troubles de Naples, mais 


| celle-cy eft efcrite avec plus de fide- 


lité que routes les autres. 


‘Extrait du Lonrnal d'Angl cterre,to1- 
chant une nonvelle maniere dé fonder 
la profondeur de la mer ans corde, 

 C'de reconnoiftre La nature de l'eau 


qui eff an fond de la mer. 


Æ Onfieur -Hoock :eft l’Autenr 
JAVA dé ces deux’nouvelles inven- 


tions; dont on peut tirer advantage 
| pour la Phyfique, @ufi bien que pour 
| navigation. 


Premierement pour fonder la pro. 
fondeur de 13 mer fans corde , il 
faut avoié vin globe ouune boule de 
fipin; d'Erable ; ou de quelqu’au- 


[tte bois leger, ainf qu’il eft repre- 


fnté dans la premier figure par la 
Lttre A ; on le frotte de vernis:, de 


| poix ou : d'autre femblable: marie. 


le #pour empefcher qu'il ne s’ab- 
féuve d'eau Puis on prendun mor- 
aude plomp ou une pierre, dont la 
dE 
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pefanteut foit capable d'enfoncerle — 


globe À, qui doit avoir une _g#/che 


faite de fil d'archal B , &un reflort 12 
auffi de fil d’archal € , dontle bout! 
F foit crochu ou recourbé. I faut N 
dans-cette gafche ferrer avec les 


doigts , le reflort d’archal preflant 
le bout ctochu ou recourbé, auquel 


le poids D doit eftre pendu paron li ) 


anneau E , & ainfi:de la mañierete: 
prefentée-par la L. figure; Jaifler 
tomber:doncement dans l’eau le.glo- 
be & tout le relie ; jufqu’au fond 
où le poids D venant à toucher lé 
-premier eft auffi-toft arrefté + en 
fuitté dequoy. le globe de.bois ; qui 


n’eftentraifné.en bas.que parla vi0> 


lence du-mouvement. qu’il açquieit #! 


en defcendant ; fait aufli-toft déban: 
.der le reflort.& fe. met en liberté 
de remontef enhaürs! De fortequé 
en remarduiant-combien, de-terhp} 
cette boule demeurefous l'eau; (c 


que: l'on peut faire afée une mon | 


qui ait les minutes &c les fecondess 


où 1 


pm 


xr4 Lelonrnal des Sçavans. 
où éncofé mieux ayec une pendule 
qui marque les fecondes }ileft aflez 


aifé par le moyen de quelques 


bles , de connoiftre la profondeur dé 
la mer. 


Heft à remarquer qu'il faut pren | 


dregarde que la pefanteur & laf: 
guré du poids de plomb foït propor- 
tionnée à la groffeur , à la pefanteur 


& à la figure du globe de boissen | 
la maniere qu'on reconnoiftra pat | 


experience cflre la plus .convena- 


ble, 


- (Dans quelques effais que l'on a | 


defia faits de cét inftrument, le glo- 


be qui eftoit de bois d’Erable , bien | 
couvert de poix, avoit 54 poulces 


de diametre , & pefoit 21 livrés: 
le plomb pefoit 4i livres , & efloit 


en façon de pyramide , long don | 


ze poulces , ayant la pointe tournét 


en bas, 1°, poulces au haut & ill 
fond en diametre, Et dans la The: | 


mife où ces experiences ont el 


faites , dans la hauteur de 19. ie 
eat 


=: 
[a] 


Er 
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ile | d'éat,ne fe pafla qe fix fecondes d'in 
ez reheure éntre l'immerfion & le 
Ge | merfion du globe. Et-à ‘la profôn. 
dé |enrde dix pieds d’eau il fe pañla 3: 
… | fcondes on environ. Quand on'au- 
encore fait -quelqües expérien. 
des de la fofte(! il! ne fera fans-dou- 
te pas difficile de trotiver une: me- 
tiôde pour fupputer & reconnoi- 
(ire la profondeur de l’eau par Fef- 
pate du/temps que ces fortes de glo- 
bés demeuréront fous l'eau, : nie 

| f''On'au auf remarqué jén faifant 
14 [Ke éxperiences ‘dans la Thatnife, 
lo- | qiece globe eftant jetté à l'endroit 
où l'eau éft la plus haute, n€ mit pas 
[Hs detempsà revenir deflus leaf, 
il longueur de deux batteaus loin 
l'endroit où on l'avoitietté (äyant 
‘léemporté par le courant de la ma- 
|1) qu'il en mit à revenir far l’eau 
14 lalongueur-d'une aulne feulèment, 
he | dtenviron:, loin de l'endroit où on 
2 |Hvoir jereé, .: “asia 1 

eds L'oboe 


autre_inftrument qui fert à ti- 
rer 
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rer l'eau. qui .eft au fond de la mer, 
eft comme le-reprefente la feconde 
figure , un {eau de bois quarrédont 


les fonds EE font faits d'une manie | 


re que le poids A venant à enfoncét 
le fer B (auquelle feau C eftattaché 
par deux ances D D ;ayänt au boit 
_deuxfonds mobiles EË, enfaçond 
deux battans de porte ) &c: attirait 
pat ce moyén en bas le feau ; larel 


ftance, de. l'eau. tient le {eau dansha | 


pofture C:.de. forte. que: l'eau pait | 
aifement pafler au travers durant le 


tempsqu'ileftà defcendte. Mais 
toft que le feau efttiréen haut park 
corde F, la refiftance que l'eau fait 
à ce mouvémentporteenbasle feau, 
&: le: tient: dans la pofture.G: de 
forte que l’eau. qui eft enferméede: 
dans n'en peut fortir.&cellequi el 
dehors n'y peutentrers … 

1 Pat le moyen de cét-inftrumet 
on: peut connoiftre fi l'eau de lamé 
eft plus falée au fond, qu'àla furfr 
ée ; comme-auwfs’il y'ade l'eau dot 


€ 


| 
| 


| 


| 
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œen quelque endroit du fond de la 
mer, comme l’afleure l’induftrieux 
Jobn Hugh Van Linfchoter, qu? 


|dnfa relation écrite en Angloïis du 


voyage des Indes Ofientales ; tape 


[porte que proche de l’ifle de Bitem 
|dins le solphe Perfique , avéc de 


értains inftrumens , dont neant- 
moins il ñe donne point la defcrip= 
ton, ils puiferent dans la mér'au 
déflous de l’eau falée} à la profon- 
dur de 4: où 5: brafes , de l'eau 
aff douce que celle d'une foñtaine, 
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LGonde troifféme Partie: ‘ALyon, 
1666. In 8. 2, Volumes. :: 


Oùus avons rapporté dans le 
SN Journal du 29. Mars ce qu’il 
Y 
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y a-de plus curieux dansle premier | 
Volume des Voyages de M.de Mor: 
: eonys. Il, nous refte prefentementi 
patler de ce qui: eft conrenu.dansl 
fecond &.dans-le troifiéme..| 
lume. en 

Il y parle de fes voyages end 
oleterre, aux Pays-bas. en Allen 
gne, & «en: lialie, 11 y fait la defcripi| 
tion.de tous ces pays:,; des.coulli 
mes: qui s'y obfervent ; :&: de pli 
fieurs autres chofes remarquables: 
Mais parce qu'on Îles peut trouitt 
ailleurs , nous nous contenteronste 
parler icy de ce qu'il a apprisdii 
les conférences qu'il a-euês avectoii 
les: Sçavans: des pays par où ilapif| 
£ , & des plus belles remarquesqil 
a faites touchant les chofes nai 
roles — . 

r.. M. Boyle luy fit remarqi 
que l'eau pañle plus facilemei 
que l'air dans un lieu eftroit; fie | 
n'eft qu'on force l’airen le pouffif | 
ou l'attirant, La raifon quil pau 

(À 


dir 
que 
fep 
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cor 
une 
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La 
lea 
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dir, cft que les parties de leau,quoy 
que plus groilieres que celles de l’air, 
feplient avec plus dé facilité :’ Mais 
Jots que l'air & l’eau font également 


| comprimez, les parties de l'air eftant 


une fois pliées, & d’ailleurs eftant 
plus fubtiles que celles ‘de l’eau, 
paflent par des endroits où celles de 


| l'eau ne peuvent entrer. Cette re- 
k | marque fert à expliquer’ l’afcénfon 
L dé l'eau fur fon'niveau dans ut tuyau 
| ellroit ; touchant laquelle on trouve- 


fa plufieurs raifonnemens dans ce li- 
yre, - 

2, Il traite de pluñeurs belles 
machines qui font en Angletérre, 
&entr’autres d’une qui feroit d'ef- 
tranges effets fur la mer, fi elle eftoit 
mife en ufage. Elle à environ neuf 
pouces en quarré ; & eftantappli- 
quée contre un vaifleau parlé moyen 
d'un bafton de viot pieds de long 
& bout duquel elle éft attachée, 
fat débander un reflort qui met le 


| fu à ‘une ‘poudre d'une compo- 


fe 
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ftion fi admirable , qu’à l'inftantell! 4 
fait perir ce vaifleau ; de quelque | de 
grandeur qu'il puifle eftre {ans ne | © 
antmoins endommager celuy quila| , © 
appliquée , rparce que tout {on effet | ME 
{e fait en avant & non pas en arriere, | ,, 
Il adjoufte que Cromwel eftoit er, à 
traité pour, acheter, cette, machie) 
lorfqu'il mourut, & qu'ona difluadé | be 
le Roy d'Angleterre de lacher, | 4 
de peur qu'elle ne foit plus: prejnüi | pr 
ciable qu'utile à l'Angleterre. fe 
3. Dditqu'ila appris dues). 
lier Borry que le fuc de quelqu| 1. 
fimple que ce: foit eftant .exprift ue 
feulement par la trituration, 8h); 
dans une bouteille à long col; api], 
quelques preparations qu'il rappor gris 
te fe convertitenfin en une terte fé perf 
che, qui eftant mife à la chaleutdi de 
bain fait paroiftre la figure du fi} Gb 
ple. Quelques autres Chimiltes 1] an’ 
portent la mefme chofe: mais À| ris 
Chevalier Borry adjouftoit quil + 
lieu de ce fucayant mis.plufieuts è &nl 
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dans cette bouteille de la tèrre frai- 
che de cimeriere , il avoit veu mille 
Spectres &/mille fantofmes. 

4. Un celebre Chirnifte qui eft 
mainténant en Angleterre, luy:. a 
afluré que l’ambre-oris n'eft autre 
chofe que la-cire & le miel que les 


1} mouches font. dans. de grands ro- 
chers, qui font-au-berdide. la: Met, 


des Indes : Que ce miel & cette cire 
apres que le Soleil les:a cuits venant 
à {e détacher. par leur poids, tom- : 
bent dans la Mer: & qu'enfin. la 


1 Mer par fon agitation & fon-fel 


aceve’ de les. perfectionner. :Ce 
qui a efté réconnu. parce. qu'ayant 


fompu une grofle piece d'ambre- 


gtis qui n’avoit pas encore toute-fa 
perfetion , on atrouvéun rayonde 
üre & de miel, dans le milieu de {à 
übfance, Auf voit-ont que Jdtf- 
on fait la diflolution de l’ambre- 
BUS avec de l'efprit-de vin pafñlé fur 


étattre , il refte à:la fin une matiere 
£mblableau miel. 


à FF 5. On 
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5. On trouvera en divers endroits | 
plufieurs raifonnemens fur les larmes 
de verrezpour lefquelles M. de Mo 
conys a Eu beaucoup de cutiofité, 


Enéflet c'eftune chofe’aflez furpre | 


nante qu'un mMorceail de verre quoi 


ne fçauroit caffer pat le milieu avec 
un marteau , lorfqu'on en rompt | 
des extremitez, ce qui fe fait facile. 
ment avec lés doipts ; fe cafe toit 
entier & £’reduite de luy meline 
X 
en une poudre auf fubtile que fi | 
elle avoit efté pilée dans un mor | 
tiet. 
26. I} rapporte beaucoup de cho 
fes qui font des effets des caufes nt 
rurelles , mais que lé Peuple ati: 
bue à magie & à ce qu'il app f 
caraëkere : par exemple qu'ayantit 
ré far quelqu'un un coup de pit 
letchargé à bale à bout portant)" 
bale tombe à ‘terre fans faire aucil 
mal. Ce qui arrive fiayant mis que 
ques grains de poudre dans up 


ftolet & puis la bale , on mére 
1 (4 


its 


NES 


vec 
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deffus la bale la charge ordinaire de 
poudre bien battuë. Car pour lors 
quand on vient à tirer, la poudre qui 


1] veft au deflus de la bale fait beaucow 


de bruit , mais la bale n’eftant pouf 
fée que par le peu de poudre qui eft 
au deflous , tombe à terre fans for- 


ie | &. Cette experience neantmoins 
ik. | lt dangereufe, & ne fe doit fai- 


ot 
fine 


ef 


| 
0f- 


te qu'avec beaucoup de precau- 
tion. 

7. Le P. Kirker luy a auffi ap- 
puis, que fon prend des mouches 
{eches , qu'on les pulverife, & qu'a- 
pres avoir arrofé cette poudre avec 
de l'eau de pluie on l'expofe au So- 
leil, il s’en formera fur l'heure d’aue 
tres mouches. Ce mefme Pere luy 
dit encore que fi l’on met de l’Ai- 
Mant à cofté d'un verre plein d'hui- 
le d'anis, en forte que l'Aimant 
ait fes poles dreflez perpendicu- 
kitement fur l’Horifon ; l'Aimant 
Uféra, infenfiblement toute l'hui- 
éhots du verre. On trouvera dans 

Ff 2 ae 
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ce fecond volume une infinité d'air 
tres chofes femblables. 

Le troifiéme Volume contienth 
Relation du yoyage que M. de 
Montconys fit en Efpagne pe 
dant qu'il eftoit jeune, dans laquell 
iln’y a prefque que la defcriptiondi 

ays. On y a joint une Relation] 
de la mort d'Ibraim ; un Traité d'Al | 
gebre, & plufeurs lettres & poëlis 
du mefme Auteur. 


[} 


Syntaxis Moralis Sacra Scripts | 
re, per Gmll. Oonfelwm Ord, | 
Pradic. Parifiis apud Joan. de 
Lannay, In 8. 

CE qui s'appliquent à la Predi- 

cation pourront tirer beaucoup 
d'avantage de celivre. On y troutt 
les principales matieres de la Mort 
le Chreftienne traitées, füccindter 
ment , & rangées pat ordre alphabe- | 
tique; & il y a peu de fajets fur lef 


quels ce livre ne fourniffe quantité 


de divifions & de preuves dontil j: | 
al | 
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aifé de compofer toutes fortes de dif. 

cours, Mais ce qui eft plus à eftimer, 
c'eft que toutes ces divifions & tou- 

tes ces preuves font toufiours fon- 
dées fur quelque paflage de l'Efcri- 

ture fainte : De forte que ce livre 

peut pafler pour un abregé methodi- 

que de ce qu'il y a de plus remarqua- 


ble dans la Bible fur la plufpartdes 


| veritez Chreftiennes. Ileft vray que 


les chofes y {ont traitées fortbrief- 


| vément, & que toutes les divifions 


& les preuves ne font pas également 
belles: Mais avec un peu de juge- 
ment il eft facile de fairele choix de 
œqu'il y ade meilleur, & dedilater 
quin'eft pas aflez eftendu. 


L'Ambaffade de La C ompagnie des 
Tndes Orientales des Provinces 
Umes vers | “Empereur de la Chine. 
À Amfterdam , & fe vend à Paris 
chez F. Leonard. Z» fol, 


D les Hollandois virent 
que les Tartares s'efloient em 
FT 3 pa- 
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parez de la Chine, & qu'il y avoir | 
apparence qu'ils en conferveroient 
la pofleffion , ils envoyerent äl 
grand Cam des Ambañladeurs , pol! 
faire une alliance pareille à celle 


qu'ils avoient toufiours entretenu | 


avec l'Empereur de la Chine. Cette 
Ambaflade eut le fucçez qu'ils avo: | 
jent efperé ; de forte qu'ils pre | 


tendent continuer leur commerce | 


dans ce riche pays avec la mek 
me liberté qu'ils faifoient aupatt 
ant. 

Un des principaux de ceux qi 
fe trouverent à la fuite des Ambal 
fadeurs de Hollande nous a donnt 
cette relation. Elle regarde prit 


cipalement la defcription des paÿi 
des villes & des lieux par lefquek 
il a pañlé : Et afin de rendre ces cho 
fes plus fenfbles , on a enrichy ceif 
edition de plus de deux cent figure 
qui ont efté tirées des crayons dl 
Auteur de cette relation avoit fai 
fur le naturel. 
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I ya aufli dans ce voyage plu. 
feurs.remarques. qui concernent le 
Gouvernement: prefent de la Chine 
& les mœurs de ceux qui l'habitent. 
Mais celuy qui a traduit cette Am- 
baffade du Hollandois en François 
ayant voulu eftendre les chofes quiy 


| foncrapportées, enarendulaleéture 


ennuyeufe par de longues dioreffi- 


Lons, & des lieux communs qu'il a 


inferé dans toutes les pages. 


Revati Rapini Soc, Iefu Hortoruim li- 
bria, Editio altera, Parifiis aphd 
Seb. Mabre-Cramoify;1666. 17 12. 


OË peut dire que celivre ef 
nouveau ; parce que l'Auteur 
à fait dans cette feconde edition 
plufieurs changemens confiderables 
qui la rendent beaucoup plus par. 
faite que. la premiere, Il n'a pour- 
tant touché qu'à l’expreflion : Car 
pour le deffein du Poëme, quoy 
que quelques perfonnes . ayent 
trouvé à redire qu'il y cuft meflé 

EE-4 des 
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des fables ; & qu'il y euft introduit 


les Dieux du: Paganifme 5 néant | 


moins il n’y a rien changé ; preten: 
dant que cela eft permis dans la Poës 
fie & ne potte aucun prejudice à la 
Religion Chreftienne. Et comte 
cette queftion eft maintenant cele- 
bre dans le monde, il l’a traitéeen 
peu de mots dans la preface de cette 
edition , dans laquelle il dit que laf: 
ion eftant pour’ ainfi dire ; l'ame 
de la Poëfie, ce feroit en retranchet 
ce qu'il y ade plus beau, que den 
exclure la fable. Pour juftifier cét 
ufage ; il rapporte l'exemple de 
$. Gregoire de Nazianze, qui n'a 
point fait difficulté de fe fervir dans 
fes Poëfées des fitions des Anciens 
&quiena mefmes inventé de not: 
vélles. Mais quoy qu'il en {oit , f 
l'ufage des fables eft jamais permis, 
il femble que ce doit eftre dans cét 
ouvrage , qui n'eftant que la fuit 
te des Georgiques de Virgile ; obli- 


ge en quelque maniere te 
es 


4 © 
S € 
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les mefmes ornemens dont ce Poëte 
acommencé de fe fervir. 


Extrait de deux Lettres efcrites tou- 
chant les quatre Soleils qui ont Par 
na Chartres © aux environs le 
9. Avril 1666. 


Üifque les Anciens ont fait tant 
P de bruit de plufieurs Soleils qui 
ont autrefois paru en mefme temps 
dans le Ciel, & que les Modernes 
ontdefcrit fi foigneufement les cinq 
Soleils qui furent veus à Rome en 
l'année 1629. un femblable Phe- 


| fomene , qui à paru depuis peu de 


ttmps dans la ville de Chartres & 
aix environs , merite que j'en don- 
ne la defcription dans ce Journal, 
Jay tiré tout ce qui j'en rapporte= 


| 47 de deux lettres efcrites , l’une 


de l'Abbaye de Saint Cheron lez 
Chartres ; par le P. le Boffu Cha- 
mine Regulier ; l'autre de la vil- 
kde Chartres mefne par M. Eftien- 
M, aufquels le public eft redeya= 

fs ble 
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ble de cette belle obfervation. 
Le 9. jour d'Avril de cette année, 
far les neuf heures & demy du mæ 
tin, on vit paroiftre trois cercles danse 
le Ciel. 
L'un eftoit fort grand , un peu in- 


terrompu, 


&c blanc par tout fansmel. | 


lange d'aucune autre couleur. Itpal. | 


foit par le milieu du Difque du So- 
leil, & eftoit parallele à l’Horifon. 
Son diametre eftoit de plus de cet 
degrez , & fon centre n’eftoit pas 
loin du Zenith. 


L'autre eftoit beaucoup plus pe: 
tit, defetueux en quelques endroits | 


& chargé des couleurs de l'Iris par: 


ticulierement dans la partie qu 


eftoit dans le grand cercle. Il avoit 


le Soleil pour centre. 

Le troifiéme eftoit plus petitqlf 
le premier, mais plus grand qK 
le fecond. Il n’eftoit pas entier ; 
faifant qu'un arc Ou portion de 
cercle dont le centre eftoit fort 


éloigné de celuy du Soleil , &l 
cits 


| : 
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circonference joignoit par le milieu 
celle du plus petit-cercle, & cou- 
poit le plus grand cercle par les 
deux bouts. On y:voyoit auffi les 
couleurs de l’Iris ; mais elles n’efto- 
jent pas fi fortes que celles du fecond 
cercle. - 

À l'endroit où la circonference de 
ce troifiéme cercle joignoit celle 
du fecond,il y avoitun grand brillant 
des couleurs de Iris meflées éenfem- 
ble: Et au deux bouts où ce {econd 
cercle coupoit le premier, paréiflo- 
ientdeux Parelies ou images du So- 
lil qui brilloïentiayec beaucou 
d'éclat , mais qui n’eftoient pas fi lu- 
mineufes, ny fi bien terminées que 
leSoleil mefme. Le.Parelie qui eftoit 
véts le Midy eftoit plus gros & pa- 
toifoit bien plus brillant que celuy 
quieftoit à l’Orient. 

… Outre ces deux Parélies qui ello 
lent aux deux coftez du Soleil-dans 
l'interfe@ion du premier & du 
Woifiéme cercle; il y-avoit encore 
: FEf6 {ur 
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fur le premier cercle un troifiéme 
Parelie fitué au Nort, qui eftoitplis, 
petit & moins lumineux que les 
deux autres: De maniere que l'on'| 
voyoit en mefme temps dans le Ciel 
quatre Soleils.La figure qui fuit fera 
* mieux comprendre que le difcours 
la difpofition de ce Phenomene, 


0 


D fn On D En Vogd SO bel Ch 


Ze 
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À, Zenith ou point vertical du lien de 
! lobfervation, 
R. le Soleil, 
MSCHN. Cercletout blanc parallele 
on prefque parallele à l'Horifen, 


gui paÎloit par le Difque du Soleil, 
Car lequel effosent les Parelies. 
| DEBO, Zris autour du Soleil for- 
mant un cercle entier , mais defeita 
| eux en quelques endroits. 

| HDN. portion d'un cercle excentrique 

|  amSoleil plus grandquelecercle DE 

BO,. qurtonchoit DE BO, € eftoit 

confondu avec luy an point D, 

EN. Parelies dans l'interfection du 
demy cercle HD'N. Cds cercle S 
CHN. Le ilien de ces denx Pas 
relies effoit blanc @ fort lumineux 3 
leurs extremitez vers D'I, efloient 
teintes des couleurs de l Iris, Le Pas 
relie marqué N. efhoit plus foible 
gecelny qui ef} marqué H. 

* Parehie tout blanc G moins lumi- 
| Méux de beanconp que les deux autres. 
| L Efpace fort noir & fombre entre R. 

é D, Ce 
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Ce Phenomene eft un des pl 
beaux & des plus admirables qu'on 
puifle voir ; à caufe de l’excentricité 
du cercle II D N ;-& à caufe quele 
Parelies n’eftoient. pas dans l'inter.M 
fecion du cercle D E B O avecke| 
grand cercle S CH N, mais dan 
linterféion du demy cercle A 
DN. 

À cette obfervation M. Eftienit | 
dans fa lettre ena jointune autreqi | 
n’eft pas fi recente ; mais qui nelalk | 
fe pas d'eltré curieufe. Il dit quek 
10, jouf d’'Aouft de l’année 1665: 
environ fur les fix heures & demydi 
{oir, on vit à Chartrés deux Iris qui 
s’entrectoifoient l'un l’autre, Envoi 


cy la figure. 


LI 


" 
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à : Ê = 
lait HORISON 


KR} L'ris quieftoit oppofé au Soleil 
66$: | à l'ordinaire eftoit plus fort en cou- 
yet | leur que celuy qui le croifoit, quoy 
qui | que les couleuis de. ce-premier Iris 
oi | ne fuffent pas fi fortes qu'on les voit 
quelque fois. 

La plus grande hauteur du plus 
fortIris efloit d'environ 45. degrez, 
lplus foible Iris perdoit une de fes 
jambes en s’affoibliffant environ 20. 
| prez au deflus du plus fort, & la 
LI jambe d'embas patoifloit eftre con- 

tuée jufqu'à l'Horifon, 


Ces 


| 
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Ces Iris ne s’entrecroifoient pa | 

juftement à angles droits ; il y avoit | . 

6. & 7. degrez de difference, L | D 
plus foible fembloit eftre une porti} 
on d'un grand cercle, &le plusfn | D 
n'eftoit qu'une portion d'un peit | 
cercle à l'ordinaire. | 
Le Soleil eftoit alors élevé | Sr 
l'Horifon d'environ 6. degrez; & | 
eftoit vers le r7. Azimuth de l'Oct | 4 
dent tirantau Nort. | 
M. Eftienne rematque que lors | 1 
S 
C 


> 


qu’il fit certe obfervation ; a riviere 
de Chartres qui va à peu prés du Mi: 
dy au Nort, eftoit entre luy & VIris; 
& qu'il eftoit au niveau de cette ti 

viere, dont il n'eftoit éloigné qu à 
d'environ 50. pas. Ce qu'ilrema 43e 
que afin que les Sçavans puiffeut | dc 
mieux juger de fon obfervation: dans 


| : 
| Se 
W: LE IOURNAL 
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ft 1° 
fort 1 
etit | 


| 
fur Syrodorum Generalium © Provinciaz 
& | Dum Statna & Canones cum Noris 
cd. | RP. Chrifliani Lupi, Ord. Erem, 
S. Aug. Pars prima & fecunda, 
lots |  Lovany. Et fe vend’à Paris chez 
er |: Sebaft. Cramoify, & Seb. Mabrez 
Mi | Cramoiïfy. 2. Volumes. 


re | N de ceux qui ont approu- 


vé ce livre en parle fi ayan- 
mt tpeufement , qu'il ne craint pas 
Kent} & dire qu'il doute s’il s’elt rien fait 
dans ce fiecle qui l'épale , où mef 
Me qui en approche. L'excez de 
cette loüange la pourroit rendre 
| Mpee , ce fiecle ayant produit 
| infinité d’excellens ouvrages : 
ais au moins il eft certain que ce 
livre 
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Es 


LÉ 


138 Le Towrnal des Sçavans. 


livre eft remply d'une eruditiontte. 


folide & tres-profonde. Cét A 


teur entreprend de faire des Com. | 
mentaires {ur tous les Conciles:&, 


il a commencé de donner dans ci 


deux premiers volumes des remar. | 
| 


ques fur les huit premiers Concile 
generaux. À la fin de chaque Cor 
cile il met une diflertation hiftor: 
que, dans laquelle il examine à quel 
Jeoccafion on a affemblé le Condk, 
en quel lieu:& en quel temps ilaclké 
celebré 3. &il explique toutesils 
us qu'on peut former fur c 
ujet. Binius nous avoit prelqu 
donné un travail femblable ; mai 
les Commentaires qui font conte: 
nus dans ce livre font beaucoup 
plus amples , & les remarques ti 
font plus recherchées, Car.ili 
demeure pas dans les termes dut 
fimple Commentaire ; il fait quek 
quefois de doctes digreffions ; &1 
l'occafion des difiicultez qui {e pré: 
fentent dans les Conciles , il cas 
pie 


tes. 

Au. | 
Om 
3 

cet 
nat. 
ciles 
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torie 
quel 
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ef 
les 
f ce 
(que 
mais 
fitée 
ou? 
s el 
| ne 
d'ut 
uel- 
g à 


pe 


itte 1 C 


plus 


Du Lundy 17. May. 139 
Iufieurs queftions de droit Canon 
& d’hiftoire Ecclefaftique , dont je 


| me contenteray de reméfquer les 
rprincipales. 


r, Il examine fi l’affiftance de 


| trois Evefques eft abfolument ne- 


ceflaire pour en facrerun. Cetre dif- 
ficulté ft il y a quelques années 
beaucoup de bruit en Flandres , où 


| un Evefque qui n’avoit efté facré 


que par un feul Evefque , ayant con= 
feré les Ordres à plufieurs perfon- 
nes , il y en eut qui doutant s’il avoit 
té validement facré , douterent 
auffi de la validité des Ordres qu'ils 
avolent receus. Mais cét- Auteur 
tpporte beancoup de preuves pour 
montrer que l'Ordination de cét 
Évefque eftoit valide ; & mefines 
quoy qu'elle foit contre un Canon 
exprés du Concile de Nicée , il fouf- 
tentqu'elle eftoit licite, parce qu’el- 
k avoit efté faite avec la difpen- 
£ du Pape ; qui fuivant un autre 
on rapporté pas Ferrandus , a 

feul 


A 
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feul le pouvoir de facrer un Evefque, 
fans eftre affifté d'aucun autre Evef. 

ue. si 

2. Il remarque que c'eft à tort” 
que quelques-uns ont accufé les 
Papes d’avoir erigé des Evefchez 
juiques dans des villages du Royan- 
me de Naples, pour augmenter 
leur puiflance dans les Conciles 
generaux , en y augmentant le nom- 
Dre de leurs creatures. Car:ce fit 
l'Empereur Leon qui ayant {ou- 
ftrait ce pays de la Jurifdiction 
de l'Eglife Romaine dont äl dé- 
pendoit, & l'ayant foufmis au Pa- 
triarche de Conftantinople, y fit 
creer auffi-toft quantité d'Evelques 

ouf maintenir le peuple dans l'o- 
beyflance de ce Patriarche ; & y{e- 
mer l’herefe des Iconoclaftes qu'il 
favoriloit: De: forte que non {eu- 
lement ily a de la malice d'attis 
buer aux Papes une fi mauvaile 
intention ; mais il y a encore de 


l'ignorance à les accufer d'une 
cho- 
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Bith chofe que leurs ennemis ont faite, 
ent . 3. Il traite fi la Confirmation 
» conférée par un Hererique eft yali- 
De. On voit par plufieurs paflages 
des Peres , que lors que les Hereti- 
ques apres avoir fait abjuration de 
leur herefe ,: eftoient receus dans 
l Communion des Fideles , on 
les reconcilioit par limpoñitiôn des 
mains, qui eft fouvent prie par, 
les Peres pour la Confirmation: 
HMS Ce qui à fait croire à plufieurs {ça- 
db vans Theolopiens que l'Eplifecon- 
firmoit autrefois ceux qui:ayvoient 
efté defiz confirmez parles Hereti= 
Mjh ques, comme l’a en effet’pratiqué 
"a le Pape Nicolas ;- d’où il s'enfuit 
lb que la Confirmation adminifréé 
DB par les Heretiques eft nulle: Cét 
GP Auteur advoüe qhe le Papé-Nicos 
D las à efté de ce fentiment s'il -fou- 
HE flient” neantmoins le. contraire, 
WE & il pretend que par: l’impofition 

ep des mains par laquelle on rece 

M} voit les Hereriques dans l'Eglife on 

fo ne 

| 


4] 
| 
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e | 
ne doit entendre autre chofe quele 


Sacrement de Penitence. Il fait auf | 


voir que le Chrefme eft la matiereel: 
{entielle de la Confirmation , & que 
jamais on n'a Confirmé par limpo- 
tion des mains fans faire aucu 


cri. 

4. Il parle amplement des Dix 
conelles & des emplois quels 
avoient dans l'Eglife. Il dit qu'on | 
les ordonnoit paf l’impofñition ds | 
mains » mais que cette imposition | 
des mains n’eftoit qu'une fimplecert: | 
monie Ecclefiaftique ; &c non pasll | 
Sacremenit. 

s- Il s'attache particulierement 
dans cét Ouvrage à faire çoir la pi: 
mauté & les autres prerogatif 
de l'Eglife Romaine ; dont il tp: 
porte des: preuves tres - autheni 
ques tirées des premiers Conçil 
Mais il entre quelquefois dans di 
queftions qui ont un peu delici 
tes, & touchant lefquelles Fe 


: | 
Ontion, comme quelques-unsl'ont | 
| 

| 

| 

| 


le 
ce 
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ele | Je monde n’eft pas d'accord. Dans 
fi | :ces fortes de queftions il s'empor- 
t contre ceux qui ne font pas de 
que | {On Opinion, & peu s'en faut qu'il 
P® | ne les traitte de Schifmatiques : 
MP} Cependant s'il avoir bien penetré 
ON | dans les véritables fentimens de 
ceux qu'il blâme ; il auroit recon- 
M qu'autant qu'ils font paroiftre 
Îles | de Hberté à traiter des queftions 
10 | qui font. moins importantes ; au- 
des | tant ils ont de zelé pour mainte= 
101 | sir l'honneur du S. Siège, & pour 
GE | fouftenir les prérogatives fans lef- 
SM | quelles ny l'Eolife ny la dignité de 
| celüy quieneft lé Chef ne peuvent 
ubfifter, 


NS Frederic: Rayfch Doëloris Medici di 
HE ridatio Palonts ru in vafislynee 
ne \phaticis CO daéteiss Haye: Com. 
iles 1666: Thcx2: = x + 
L LE veines L@dés”& le vail. 
A feaux lymphatiques {ont f de- 
2 lez > Qu'on n'en avoit pû juf= 
FR ques 
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ques à prefent découvrir les value he 
les, & les plus habiles Anatomiltes. | peu 
s’eftoient coritentez d'en parler pab} fre 
conjecture, n'en pouvant faire aucuss ai 
ne demonftration fenfble. Monfieut | &; 
Ruyfch aeuen cela où plus de bon: | er 
heur ou plus d’adrefle que Les autres, | «4 
& il eft le premier qui ait donné a | qu 
public une connoiffance ceftaine& peur 
une exacte defcription de ces.vale | mer 
les. Il divife fon livre en quattepés que: 
titschapitres. « te, k 
Dans le premier iltraite des val | 1 
vules qui fe rencontrent dans les vail: {des ; 
{eaux lymphatiques ; de l'exiftenct | per 
defquelles il pretend avoir, conyall} \ranc 
cu le celebre Monfieur Bils enpré: |afen 
fence de plufieurs fçavans Medecinss | {mb 
luy en ayant fait voir plus de deu lmp 
mille. à-la fois.-Carildit qu'ilyendphs 
untres-grand nombre dans.ces peus | leur 
vaifleaux , où elles ne fe trorivéntJioland 
mais feules ; mais toufiours deuxéiislque :: 
femble ; qu'elles font faitesen façol {des v 


de demy-lune, & qu'elles fonrté - Cela 
D. 
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+ | ment difpofées. que! les humeurs 
S: | peuvent aifement pañler dela circon. 
4 |ference du corps «vers le centre, 
Hi |'nais non pas du centre vers La cir- 
IE | conference : Ce qui deftruitentierez 
M | ment l'opinion de M. ils, auquel 
S | cér Auteur fe fait fort de montrer 
A | qu'à caufe de ces valvules il ne fe 
& | peut faire aucun mouvement des hu= 
5 | meur® par les vaifleaux lymphati. 
F5 ques,du receptaclé vers le foye;la ra 
te, les poulmons ny les extremitez, 

Il parle dans le fecond chapitre 
des valvules des veines ladtées, dont 
Œ |perfonne ne s’eftoit jufqu'icy ad- 
de | yancé d'expliquer la firuure. Il 
€ |afeure qu'elles font entierement 
NMemblables à celles des vaifleaux 
M mphatiques , mais en beaucoup 
A4 | plus petit nombre , & qu'elles ont 
5 lur cavité tournée du cofté des 
ondes du Mezentere ; ce qui fait 
Me rien ne peut pafler de ces glan- 
ds vers les boyaux. Il adjoufte à 
: El quelques autres curiofitezs 
el G g & 
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& il apprend la maniere dont'il 
s'eft fervy pour faire la découverte 
des valvules: 

Dans le troifiéme chapitre ilermt 
feigne la maniere par laquelle on 
peut avoir la connoïiffance des vaif 
{eaux lymphatiques qui {e trouvent 
en aflez grand nombre dans la ra 
te. Car il fouftient que c'eft une 
erteur de croire avec Warthoh ; & 
quelques autres Medecins , quecet- 
te partie en eft entierement defti- 
tuée ; puis qion voit manifelte- 
ment que plufeurs vaifleaux Iyms 
phatiques viennent s’inferer non feu: 
Jementà la fuperficie de la rate, mais 


auffi dans la fubftance jufqu'où ilsac- | 


compagnent les nerfs & les arterts 
fpleniques. 11 demeure neantmoil 
d'accord que la rate de l'homme 
n’en a pas une fi grande quantité que 
celle de quelques autres animaux. 

: Enfin le quatriéme chapitre co 
tient quelques obfervations anai0 
miques » entre lefquelles i y © 
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| aune aflez curiente & remarquable. 
| Celt que cét Auteur afleure qu'ou- 
(ie la veine arterieufe & l'artere 
l'yeineufe ; il a fouvent & prefque 
wufiours {depuis la premiere dé- 

| couverte qu’il en a faite) remarqué 
| dans les poulmons des grands ani- 
| maux, tels que font l’homme le 
| cheval & le bœuf, un troifiéme 
| taiflean inconnu aux autfes Anato- 
miftes , & dont perfonne n’avoit 
Mfqu'à prefent parlé. I l'appelle 
attere bronchiale , & dit qu'elle tire 
{on origine de la partie pofterieure 
de l'aorte defcendante environ un 
où deux doigts au deflus de lorigi- 
| ne des arteres intercoftales ; que 
| de A elle s’ayance obliquément vers 
ls poulmons , où elle £ va inferer 
4 deflous de la veife arterienfe & 
4 deffus des bronches ou rameaux 
| de l'afpre artere , quelle accom- 
|Rpne infeparablement jufques à 
@ quelle vienne à £ divifer en 
Rtits rameaux imperceptibles. 
— Gr 2 At 
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Il croit que l'ufage de ce vaifleau eft 
de porter & de fournir aux poul- 
mons un fang tres-fubtil & parfaite 
ment épuré. Dans une autre remat- 
que cét Auteur pretend avoir trouvé 
un moyen facile de rendre non feule- 
ment vifibles & apparentes les peti- 
tes emboucheures des canaux qui 
fervenc à porter la falive, qui d'eux- 
mefines fontextremement cachez& 
prefques imperceptibles : mais ef- 
core de faire en forte que la alive 
{orte de la bouche prefque avec la 
mefme impetuofité que le fang fort 
d'une veine apres que le Chirurgien 
l’a ouverte. 


Relation de l'Ifle de Tabago > ondelt 
nouvelle Oxalcre , l'une des I] 
Antilles, par Le feur de Rochefort, 
A Paris chez L. Billaine ;, au Pa- 
lais. 

| Left parlé de cette Ifle dans l'hi- 
foire generale des Antilles: Maf 


comme cette Relation eft particulit: 
16 
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ft [we elle eft beaucoup plus ample 
LH {que l'autre qui n'eft que generale. 
. {Cette Ifle à premièrement eu le nom 
r" (d Tabago , parce qu'on pretend que 
jé {ceften ce lieu que l’on defcouvrit 
c- { prémierementle Tabac. Depuis elle 
ir acfléappellée sosvelle Oaicre, par- 
ui {c que la premiere colonie qui s'y 
x |dhblit, eftoir venuë de Zelande , & 
& } que la principale Ifle dont eftcom. 
n |pofée cette Province porte le nom 
re dOüalcre: Ona faits diverseftablif: 
la {mens dans cettelfle, qnin’ont pas 
tt feu le fuccez qu'on s'eftoit imaginé, 
en {Mais comme l'Ifle efttres-fertile, & 
| mily croift quantité dé riches mar- 
handifes , il s'eft toufiours fait de 


oh wivelles entreprifes pour occuper 
lun pote fi avantageux, Quelques 
ue paticuliers. de Zelande en {ont au- 
qu 


jourd'huy en pofleffion , & la font 
|ultiver avec tant de foin, qu'il s’y 
bi: {hit prefentementun trafic tres-con 
ais | fderable, 

je | 


16 À ; Gg 3 Mars 
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Marculpbi  Monachi aliorumant, 
Authorurm formule veteres edita 
ab illust. Viro Hier. Bisronio Ad» 
ito Régio ; ab_.cogue notis ill. 
ffrate. Aeceffit liber legis Salica. 
Parsfiis apnd Seb. Cramoifys © 
Seb. Mabre-Cramoify, rnê S. lac 
ques. In 4. 
y A juitice fe rendoit autrefois avec 
L tant de fcrupule,& les contraëts 
fe drefloient avec des termes fi con- 
certez, que le moindre deffaut eftoit 


+ 


capable de rendre nuls les actes dela, 


plus grande confequence:C'eft pour: 
quoy toute la Jurifprudence dé ce 
temps-là confiftoit à connoiftre les 
formules qui eftoient en ufage. Ce 
font ces formules que Marculphe 
publia de fon temps, &c qui furentre: 
ceuës du peuple avec des demonfilra- 
tions de joye femblables à celles que 
les Romains firenc paroïftre lorfque 
Cneius Flavius publia les Formules 
du droit Romain. Quoy que le temps 
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| ayant apporté beaucoup de change- 
ment dans la maniere de rendre la 


{ juftice & dans la forme des contra“: 


Mai beaucoup diminué de l’eftime 
qu'on faifoit de cés formules: neanta 
moins cela n'émpefche pas qu'elles 
ie foient encore aujourd'huy tres- 
utiles pour efclaircir quantité de dif- 
ficultez qui fe rencontrent dans l'an- 

| cienne hifloire de France. Maïs il 

| fut advoüer qu'on n’auroit jamais 
bien connu les avantages qu'on peut 

| tirer de ce livre ; fans les fçavantes 
notes de feu Monfieur Bignon. Ce 
|grand perfonnage les fit dans fa pre- 
mere jeunefle , & donna dés ce 
temps des preuves d’une fi profonde 

Laudition ; que l’on ne doute point 

que s'il euft voulu s'appliquer entie.. 
tement à l’eftude des fciences; il euft 
pulé de: bien loin les plus fcavans 
homnmies-de {on temps. LS 

On a joint à cette feconde edi- 
tion de Marculphe les loix Sali- 

[ques ; qui avoyent efté autrefois 

| Gga don- 
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données au public par M. Pithou,& | moi 


que M. Bignon a depuis illuftrées, 


d'excellentes notes. 


JL Academie del Ancienne © de là 
souvelle Élognence ; on Harangçues 
tirées des Hifforiens Grecs © Latins. 
In12, ALyon chez B. Riviere, 
& {€ trouvent à Paris chez Tho- 
mas Jolly. 

N auroit raifon de condamner 
les harangues dans Fhiftoire, 

s’il n'yavoit une eloquence propre 

& particuliere à ce genre d’efcrire: 

Car ce feroit aflembler des choles 

incompatibles que de confondre l'e- 

loquence ordinaire, qui confifte dans 

la figure & l’amplification, avec cel- 
le quieft propre à l’hiftoire, & qui 
nc s'attache qu’à dire les chofes avec 
force & en peude mots. Cependant 
comme les qualitez qui fe rencon- 
trent dans l'eloquence hiftorique ne 
font jas moins à eftimer que celles 
-de l'eloquence ordinaire, on n'apas 
moins 
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& | moins fait d’eflat des difcours qui 


es, | £ trouvent inférez dans l’hiftoire 
| Grecque & Latine , que des haran- 


ones des plus celebres Orateurs. 


Fr dt 


# Auff y a-r'il defia Jong-temps qu'on 
ES afait une com pilation de ces dif couts 
2 hiforiques : Maïs parce qu ils efto- 
o. int dans leur langue ori ginaire & 


que tout le monde n’eft pas capable 

de les entendre , ona pris le foin de 
EE {letraduire en François, & on l’a fait 
6; | d'une maniere qui fera tres-agteable 
fe {au public. 


et À 
fes AEwrait d'une Lettre efcrite de Char 
PER tres. le x1. Avril 1666, 


ns $ eftarrivé depuis quelque temps 
: {Lences quartiers une chofe furpre- 
[! nt, Une jeune femme eftant ac- 
ec [mmchée depuis trois femaines , & 
(tourriffant fon enfant eftoit obligée 

n  {icaufe de l’abondance de fon lait, de 
nc (ffaitetirer par fon Mary. Cét hom- 
ls * | me ayant les poulmons forts la tiroit 
lecviolence : I fentit un jour dans 
ns | G g s fa 
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fa bouche quelque chofe autre que 
du lait, & ayant regardé ce que cef-, 
toit, il vitun petitanimal qui fortità 


bout qu'il tettoit, & l'ayant tiré avec 
la main , il trouva que cét animal ef- 
toit comme un petit ferpent de la 
longueur d'environ 4. pouces & de 
lagrofieur d'un ver à foye mediocre. 
La couleuren eftoit minime.ayaft 
undouble rang de pieds fous leven- 
tre, & fon corps eftoit comme de 
petits anneaux qui fe tenoient & fe 
continuoient depuis la tefte jufques 
à la queuë, qu'il portoit retroufée 
& forchuë par le bout. Ilavoit fut 
la tefte deux cornes fourchuës & 
faites comme les petites pates, d'une 
efcrevifle, Quand on le touchoitil 
fe tourmentoit ‘extremement » à 
quoy qu'il euftune infinité de pieds, 
neantmoins il.ne marchoit pas fi 
ligne droite mais-en ferpentant. 
On l'apporta icy à. M. Fouqgtés 


Médecin , avec un lettre. du Chirur- 
gien 


| par 
moitié du {ein de fa femme par le” ‘luy 


cét 


Uf= 
jen 
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gien du lieu pour confulter fur le 
doute que la mere avoit, qu'en don- 

| gant à cetter À {on enfant elle ne 
‘uy ff tort. :Elle {entoit avant que 
cét animal fut {ortry de: fa mamelle, 
comme des picqueures , qu'elle im- 
putoit À la trop grande abondance 
de lait. , 

Cét animal_eft mort apres avoir 
dé conferyé 24. heures depuis qu’il 
lit apporté icy. Une inÉnité de per- 
lonnes l'ont veu , & j'ay regret de 

| qu'il a efté perdu au logis du Sieur 
| Fouques avant que j'aye pu le faire 
|pündre & bien examiner avec une 
| nette, comme j'en avoisenvie, 


| Extrait du Tourual d'Angleterre, t0H= 
h chant La Planete de Mars. 


DL Créer Hook a mis depuis 

AVR peu au Jour quelques obfer= 

Mitions touchant la planete de Mars, 

ans lefquelles il affeure qu'au 

mois de Fevrier & de Mars dernier 

M il y a defconvert plufieurs ta- 
: Gg6 ches 


| 


| 
| 
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ches, qui changeoient de place &ne | 
repreroient point leur premiere fi. | 
tuation , que la nuit fuivante environ 4 D 

à la mefme heure. D'où l’on peut” 
inferer que Mars ; auffi bién quela Du 
Terre & Jupiter tourne fur fon axe. ! 
11 donnera une relation plus ample 
de cette découverte : mais cependant Sapie 
on donne cétadvis aux Sçavans pour th 
les inviter à faire là-deflus leurs ob, | ‘dr 
{érvations. 


BP LE LOURNAT 
DES SCAVANS. 


Du Lundy 24. May, M, DC. LxVI, 
CR 


Sépientia Foris Pradicans Jen Biblio- 
theca Concionatorum opera M. La- 

| dovici Bail Theo. Parif, Parifis 
apud Edm. Couterot. In 4. 


Lufieurs Auteurs ont efcrit les 
P vies de grands Hommes qui ont 
éréellé dans les autres profeffions ; 
Hay a que de ceux qui {e font figna- 
[dans là Predication dont perfon- 
[én'a traité exprez , la plufpart de 
“iX quien ontefcrit , ne les ayant 
Pit diftingriez des antres Auteurs 
lclefiaftiqnes. M. Bail entreprend 
(ce livre de faire leur Hiftoire, à 

“temple de Ciceron, qui a com- 
NÉ un traité particulier des Or4- 
Frs Tafires, Mais fon deflein eft 


ptin- 
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principalement de monftrer en quoy 
ils ont excellé dans la Predication:, 
C’eft pourquoy aptes avoir traitté 
fuccinétement l'hiftoire de leur vies 
‘il s'arrefte davantage à faixe connoi- 
ftre leur ftyle & leur maniere; &a- 
fn qu'on en puifle mieux juger ; il 
rapporte les endroits qu'il a jugées 
plus rema rquables dans leurs ouvre 
es , & il en donne des extraits {em- 
blables à ceux que Photius a infe- 
tez dans fa Bibliotheque. 
Il divife ce livre en trois parties, 
Dans la premiere. il comprend 
tous ceux dont Dieu s’eft {eryy peur 
annoncer {à rarole aux hommes,de: 
uis le commencement du monde 
jufqu’à lIncarnation de noftre Sei: 
neur.… Mais pour ce qui regarde 
l'eloquence , il y a.peu de choleà 
dire de cette premiere païtie parce 
que de.ceux dont iky eft parlé,16 
uns n'ayant, prefché, que de vite 
voix, n'ontrienlaiflé par efcrit; les 
autres dont les eferits fonevenus} 


q 
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qu'à nous, ont une eloquence qui ef. 
| sant venué du Ciel, n’a prefque rien 
| decommunavec celle des hommes, 
“X qui peut fervir de matiere pour 
compotfer des fermons, mais non pas 
ui en imiter le fhyle. 
antage fur la fecon- 
departie, dans laquelle ik parle de 
tous les Perés qui ont prefché de- 
puis l’Incarnation de noftre Seigneur 
juiqu'à l’onziéme fiecle.. Car c’eft 
| dans les efcrits de ces Peres que l’e- 
| loquence paroiïft avec toute fa pom- 
| pes. & qu'on doitchercher la veri- 
| tble idée &-le modele de la Rheto- 
tique Chreftienne. Mais, c'eft une 
matiere dont tant d'Auteurs ont 
| parlé , qu'elle eftépuifée, & quoy 
qu'on en puifle rapporter plufeurs 
belles chofes. il eft difficile d’en rien 
dite qui ne foit connu de: tout -le 
| monde, à 
La troifiefme partie qui com- 
Prend tous les Predicateurs qui ont 
Ré en reputation depuis l'onzié- 
: me 


éo  Lel ournal-des Scävans. 
me fiecle jufqu'au commencement 


de celuy-cy > ef celle qui eft plus: 
amplement traitée , & dans laquelle 
il y a plus de chofes remarquables; 
Come elle contient l’hiftoire & les 
extraits d’une infinité d'Auteurs dif. 
ferents dont il eftimpoñfible de pa: 
ler en détail , je rapporteray fule: 
ment icy quelques reflexions gene- 
rales qu'onen peut recueillir. 

Lots que la Theologie Scolafis 
que commença à eftre en vogue ,0n 
vit manifeftement décheoir l'elo- 

ee , foit queles hommes ne # 
ouciant que des chofes , nepligeal 
fent les paroles; foit que la trop 
grande fubtilité ne fe puifle pasac 
Corder avec l'eloquence. Mais ar 
tant que les Sermons de ce temps-h 
{ont peu confiderables pour la figuie 
& pour l’expreffion, autant {onrilsà 
eftimer pour la beauté de l’inventio! 
& pour la delicatefle des raifonne: 
mens. Enfin cette fabriliré ayantelt 
portée jufques à l'excez, on peut : 

#$l 
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re que comme les Predicateurs dont 
ileft parlé dans la feconde partie, 

| nous fourniflent des exemples ache- 
lwez de toutes les perfeétions qui 
peuvent eftre dans un difcours , ceux 
dont il eft parlé dans la troifiéme, 
| nous donnent des exemples de tous 
les défauts qu'on y doiteviter. 
|: Car premierement ils aimoient 
wecexcez les divifions, & leurs dif. 
cours en efloient fi remplis, qu'ils 
| teflembloient à ces corps attenuez 
| de maigreur, dont on peut conter 
| tous les os & tous les netfs au travers 
lapeau, Quelquefois ils divifo- 
| ent n {ermon en douze parties, & 
mefme davantage : mais ordinaire- 
tent ils le divifoient en trois ouen 
pqutre , & ils fubdivifoient chaque 
| pâtie entrois autres ; & chacune de 
GS trois dernieres en plufeurs au- 
tes , & ainfi prefqu'à l’infiny. La 
[beauté eftoit que chaque divifion 
| tt Arime particuliere , & ils affe- 
|doient tellement ces rimes, que lors 
qu'ils 
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qu'ils ne trouvoient pas des mots qui 
euffent la mefme terminaifon, ilsen 
forgeoyent expres. Il y enapli- 
fieurs exemples dans ce livre. Os 
y voit un difcours touchant lFoble 
tion que noftre Seigneur fit de luy- 
mefine à {on Pere , dont la partition 
eft, que cette offrande eftoit #oalt 
aimable; moult convenable; moult pro- 
fitable; © moult conflable.. Ce Predi- 
cateur. pouvoit s'exptimer:en d'au 
tres termes pour dire que:cette of- 
frande couftoit beaticonp; mais pouf 
faire larime, il falloitun nom termi- 
néen able , c'eftpourquoy il forge 
le mot de couftable. : 
Les figures eftoient rares dans 
leurs difcours, fi ce n’eft la Méta 
phore & l'Allegorie. Ils fe fervoyent 
auf aflez fouvent du Dialogifmé 
mais quelquefois avec fi peu de 
jugement » qu'un d’entr’eux. far 
fant- parler. la Vierge. avec noftre 
Seigneur , fait alleguer à la Vierge 


des loix de Juftinien, & à noftre Set: 
gneur 


raill 
pos 


du: 
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i | oneur des pañlages d’Ariftote. 
D {: Je ne parle point des proverbes 
= | &des contes plaifans que quelques- 
[Ms mefloient dans. leurs difconrs , 
& 4 dons quelques libertins ont fait des 
+ [railleries, mais fouvent mal à pro- 
pos : Car la langue &z les mœurs 
du fecle où ces Predicateurs vi- 
= | yoyent, eftant bien differentes de la 
délicatefle de céluy où nous fom- 


l |mes, il ya beaucoup de chofes qui 
Ë | efoient tres-bonnes pour cetemps= 
M |A, quoy que maintenant elles pa- 
1 {riflent ablurdes. S 
| Maiss'il y a eu en ces temps-Rà 

| quelques Predicateurs qui ayent eu 
M {re défauts , ily en a eu encore da- 
“ {tage qui en ont elté exempts; 
15 | &dont les Sermons quoy qu'efcrits 
jé) 


4 Wiec fimplicité , font paroiftre beau- 
e 


| up de bon fens , d’erudition & de 
Le de . 


F 17 


164 Le Iournal des Sçavans. 


Figures des differens Habits des Ché= 
noines Reguliers > par le P.C:4n 


Mouliner. In 4. À Paris chez PE À 


get, ruë S. Jacques. 


Refentement que tous les Che 
P noines Reguliers de France ont 
efté unis pour compofer une mefme 
congregation ; ils n’ont qu’une fotté 
d'habits ; mais autrefois ils enavo- 
ient une tres grande diverfité, Le 
Pere Moulinet apprehendant que la 
memoite de ces differens habits ne 
fe perdift , les a tons fait graver en 
taille douce, & a compo 6 des dif: 
cours furchaque habit. Il mefle à ces 
difcours quantité. de chofes qui te: 
gardent l’hiftoire de céc ordre & 
qui font curieufes, 
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Seleita N n1ei[mata ANtIQUA , EX m4- 

‘ [eo Petri Segaini S. German Anti[- 

[= Jiod, Parif, Decani, eju{dem obfer- 

* oationibas illuffrata. Parifis apud 
Seb, Mabre-C ramoi[y.. La 4, 


N doit faire beaucoup d’eftat 
de ce livre parce qu'il contient 
|plufieurs belles Médailles ; mais il 
et encore plus à eftimer dé ce que 
kplufpart de cellés quis' y trouvent 
[ontefté jufqu'à prefent inconnuës, 8e 
|ne fe féncontrent que dans le cabinet 
d M: Seguin qui elt un des plus 
beaux de l'Euro pe. 
Les Sçavans y font particuliere- 
fént cas d'une Medaille de la ville 
| Patras ; qui porte d’un coftéle vi- 
[hpe d'une femme avec cette infcrip- 
lon Zudalrentie Anguffi moneta in- 
(Mrate | & au revers Fimage d’Au- 
{Be affis dans un char de triomphe 
{tenant un fceptre au haut duquel 
|Taun Aiple, avec ces lettres , Ce- 
li dur, Col, 4. 4. RP. c'eftà dire, 
com- 
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ô) comme l'explique M.Seguin,Cafai | © 
li Anguffo Coloma Angufia Aïoë Pas Wyas 
Ve trenfis : Cat Paufanias nous apprend {re 
ue la ville de Patras a efté auiliage Dem 
pellée Aroë. Voicy lafigure decct- À pref 
te Medaille, qui 


fnen 
tu 
qui < 

| dont 
fe 


Plufeurs Sçavans ont fouftenu.qulff 
temps des premiers Empereufs i | 
n'y avoit que le Senat qui dont 
pouvoir de battre monnoye: C 
pendant on voit paf l'infcripti 
de cette Medaille que l'Empeit 
Aupufte avoit accordé ce privigtie 
à la ville de Patras, 


a 
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La medaille de Brittanicus n°eft 
pas moins curieufe. Commece jeu- 


|ne Prince ne vefcut que peu*de 


(Mmps , les Antiquaires ne trouvent 


prefque rien de luy ,; -& M.Triftan 
qui avoit une fi parfaite connoiffan- 
ce de l'Antiquité ; advouë qu'il n'a 
jamais vû que le type de cette me- 
|dille , qu’il a inferé dans fes Com- 
mentaires hifloriques. Mais ce tYpE 
‘lun peu different de la Medaille 
|quieft dans le cabinet de M. Seguin; 
[dont yoicy la veritable image, 
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Il y a encore dans ce livre plu- 
fieurs autres Medailles qui ne font 
pasmoins rares, COMME celle du fils 
de Marc Antoine & de Fulvia que 
Plutarque appelle Antillus: cellede 
Matinus qui fut éleu Empereur pa 
les Legions de Mefe apres la mott 
de Gordien IEI. dont l’hiftoite ne 
nous dit que tres-peu de chofes : Cl: 
le de Sebaftien , qui ufurpaavec {on 
frere Jovinus l'Empire des Gaules, 
& dont à peine fçait-on lenom: Cel: 
le de l'Heroïne Julia Procla de Mit: 
lene, qui n’eft connuë que parcelle 
Medaille , & quelques autres fem. 
blables, qui font voir que.les Me 
dailles font pour ainfi 
ment auffi bien que 
re, qui feroit en beauco 
imparfaite , fon n'y 
connoiffance de ce qu’elles nousAp 
prennent. - : 
Toutes ces Me 
nité d’autres dont on ne peut 


parler, font expliquées dans cel 
7. EM 
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|men 
\Mec 
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lue | sec tant d’erudition , quelques bel. 
ont Les & rares qu'elles foient ; le Com- 
fils be vaut fouvent mieux que les 
nu |Medailles mefines. 
: Procefas Ludiciarins in Canfs D.Lns 
. bomirsks. Varfavie, & fe trouve 
ne | à Paris chez Fr. Leonard > UC 
4. | S. Jacques. 


fair E procés fair à Lubomirski 
Les, L grand Marefchal de Pologne a 
Jel: tant fait de bruit dans toute l'Euro- 
is PS & a caufé de fi grands defordres 
ette Le la Pologne, qu'il ñ°y 2 perfonne 
en Mine foit bien aïfe de voir l’hiftoi- 
Me: jt de cette ation: Ce grand Maref- 
plélthal ef accufé d'avoir favorifé La 
foiliterolte des troupes confederées de 
roiMologne, d’avoir empefché le pro- 
iMOez des armes du Roy marchant 
Aperfonne contre les Mofcovi. 

R d'avoir donné aux Tartares & 
I Cofaques des avis contraires au 
Sn de 'Eftat , enfin d’avoir ufé de 
liyféloutes fortes d'artifices & de mef 
1yel HR chans 


a 
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ufé de toutes fortes d'artifices & de | 
mefchantes pratiques pour fe ren: | Ex 
dre maïftre de la Pologne ; & difpo- | 
fer de toutes les affaires au prejudier Je 
du Roy & de fa Couronne. Tout | ‘ 
ces accufations font prouvées pat 1.4 
les principales pieces du procez | É 
qu'on trouvera dans ce livre. Etañn | ( 
que toute l'Europe puft mieux juger | 
des chofes qui fe {ont palées dans | mac 
certe accufation, on a fait imprimer 
dans ce mefmelivre l’Apologieque | #P} 
Lubomirski a publiée pout tâcher 
de e-juftifier des crimes dont il a À fepr 
efté convaincu ; & pour lefquels i | lez: 
a efté condamné à perdre la vie & | tua 
les biens. On trouvera dans ce pro | 
cez beaucoup de chofes qui ervi- | 
ront à efclaircir l’hiftoire des trol! | do 
bles de Pologne & à faire voir quel | polé 


eft le Gouvernement de cérEftat.: | fond 
ten 
* D | 


|leter 
Ex | tée « 
Cor: 
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: | Extrait d'une Lettre efcrite par DA, 
,. À Petit Intendant des Fortifications, 
ce Fe 4. Galloys P,tonchantla profon= 


l deur de la Mer, lanature de lExs 
ae | 9eff au fond de la Mer, & quels 


ep | 965 antres curiofitez, 


4 N aura peine à bien juger de 
et | O la ne de la ei la 
ns | machine dontileft parlé dans le Jour 
et {nl d'Angleterre , & que vous avez 
ue | pportée dans voftre Joutnal du 2 
set | May. Car la figure ny le difcours ne 
la lieprefentent & n'expliquent pas af 
il {Lez intelligiblement le contour & la 
ltuation du reflort qui fe doit dé- 
ro- À bander quand le plomb touche au 
vis uond, & comment la boule de bois fe 
of lépape de celle de plomb. Mais füp- 


ee 


pl | polé que le ‘plomb. demeurant au 
, |'ond de l’eau , le corps leger remon- 

|tenhant, & qu'on ait bien obfervé 

(# temps de la defcente & de la mon- 
Etl ie de ces deux boules enfemble, 
mme il eft facile de faire ; il fan- 
| H à 2 droit 


| 


= 
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droit de plus pour pouvoir juget de 


la profondeur de l’eau, {çavoir beaue. | 


coup de chofes que je ne vois pas 
qui foient fceuës. Ù 
La premiere ; combien il fant de 
temps à un corps pefant pour s'en- 
foncer & defcendre dans l'eau füi- 
vant céftaine profondeur, 
Lafeconde, s’il y defcend en mef- 
me proportion de viteffe qu'il feroit 
en l'air: Jé ne dis pas auff vifte, mais 


fulement en la mefme proportion | 
de vitelle : Car l'experience moi 


a lors qu'un corps péfant tornbe 
ans l'air, il parcourt en momie 
égaux des efpaces où longueurs ir 
égales, fuivant les nombres impais: 
par exemple fi pendant la premieie 
feconde il fait r2. pieds ou une pie 
que , pendant l4 deixiéme feconts 
il fera trois picques , pendant Jattor 
éme ilen fera $. & pendant la4 l 
en fera 7. qui eft en tout r6: piques 
de hauteur en 4. fécondes que * 


corps pefant aura Efté à En 
du 


| 
À 
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dans l'air par fon propre poids. On 
| ‘peut connoiftre par ce moyen la hau- 
| eut d'une Tour ou la profondeut 


{ d'un Puits en laiflant tomber du haut 


une pierre Ou un autre corps pefant, 
& melurant le temps de fa cheute 
avec une pendule. d'un filet de 9, 
poulces & un quart de longueur, qui 
marquera les demy fecondes , com- 
me un filet de 37. poulces marque les 
fecondes dont les 60. font la minute, 
Telle eft à peu prés la proportion 
de la cheute des corps pefans tom- 
bans dans l'air , fuivant les obfervati- 
on$ que j'en ay faites autrefois. Mais 
de fcavoir fi les mefmes corps tom- 
ans dans l’eau , & encore dans l’eau 
de la mer, gardent la mefme propor- 
tion, c'eft ce que nous.ne fçavons pas; 
fncore moins de combien le corps 
plus pefant que l’eau , joint au plus 
leger, defcend moins vifte pat cétac- 
Couplement, que s’ileftoit ul, 
De plus il faudroit fçavoir quand 
Uncorps leger remonte du fond de 
H h 3 l'eau 
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l'eau jufqu'en haut,en quelle propor. 


tion detemps & devirefle il ymon: 
te. Car d'afleurer que c'eft le mel, 


me que celle avec laquelle il defcend 
dans l'air, que je viens d'expliquer; 
c'eft ce qu'on aura bien de la peine 
à determiner. Et quoy que polir 
ma propre curiofité, & celle du Pete 
Merfenne, j'aye fait autrefois plu: 
fieuts experiences pour fçavoir f 
une fleche tirée perpendiculaire 
ment avec l'arc ou avec l'arbalefe 
defcendoit en mefme égalité ou 
proportion de temps & de vitell 

v’elle eftoit montée, & fiune bon: 
be ou balle de fer groffe comme le 
poing ; tirée par un petit mortier, 
employoit plnsou moins de temps À 
tomber, qu’elle n’avoit fait à monttl 
par la violence de la poudre, jen 
fçaurois rien determiner, je ne fat: 
fois encore plufieurs fois les mefmés 
experiences , quoy que je me fou 
vienne qu’il y avoit peu de difference 


de Fune à l’autre, & que le ! 
6 
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de la defcente naturelle des fléches 
| seftoit à celuy qu'elles employoientà 
monter par la force de l'arc, com- 
ne de 7. à 5. fecondes : Mais pour 
| le boulet du canon ou mortier, nous 
« | jigeafines qu’il defcendoit prefque 
r {avec la mefme impetnofité qu'il 
« | éfoit monté ; Et pour nous en mieux 
| éclaircir , comme nous eufmesren- 
f | wrfélemortier, &que l'ayantmis | 
. | laculafle en hant nous eufmes tiré | 
< | danslaterre, nous trouvafmes que |! 
u { leboulétne s’enfoncçoit préfquepas | 
k | plus avant par la violence delapou- | 
. | dre, qu'il faifoit par fa cheute natu- 
ke d telle lors qu'il retomboit en terre 
p | le mortier eftant braqué prependi- 
y | culairement. Cette proportion de 
x À Vitfle d'un corps montant & def- 
À cendant n’eftant. point encore don- 
b | née par M. Hook, ny connuë par 
x | ksexperiences que vous en rappor- 
| KZ,quine marquent que letemps du 
e À Mouvement de ces deux corps en- 
x | femble;c’eft à dire la defcente du . 
1 Hh 4 ant 


É 


A 


d 
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fant joint au leger ; & la montéedn 
leger tout {eul, ilrefte encote bien | € 
des chofes à fçavoir avant que de | PE 


tirer quelque utilité de cette inverk®, |" 


tion, j de 
. Au refte ce n’eft pas une inventi | CO! 
onnouvelle, Car plufeursonteferi, { PO 
que pour fonder lamer ; iln'y avoit ch 
qu'à prendre un plomp de 8.ou9, { 7 
poulces de long, Lie en coneoucor- | | 
net , au haut duquel on attache une cn 
broche de fer de la longueur & gro | 
fear du doigt , un peu inclinéefur ke | for 
plomb; de maniere que cette machi: M A 
(l 


ne reprefente un 7 de chiffre ,dont | 
la longue jambe foit le poids de de 
plomb, & la broche de fer foitlate- all 
fte. Si l'on coule dans cette broche, | “PP 
un anneau qui tiénne fermement à) mel 
une boule de bois, & qu'onjetre ct _ 
te machine dans l’eau, fi-toft quel s 
plomp viendra à toucher à verre, il LE 


ci |u 

faudra qu’il tombe, ne fe pouvant . u 

nit debo intu par | 
ut pour eftre pointu p tout 


bas comme un pain de fucres . à 
ou 
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y | boule de bois eftant fouflevée par 
m À Jeau fera dégager {on anneau de la 
k À petite broche de fer, & en fuiteelle 
# iwmontera en haut avec la proportion 
| de vitefle que je ne croy: pas eftre 
L | cofnué. Ainfi fans autre artifice on 
t À pourroit , ce fémble, faire lamefme 
it À chofe, fuppofé que le fond fuft fer- 
, À Me; & qu'il n'y euft point de vale. 
É Pour ce qui.eft de l'autre inventi- 
je | on pour tirer de l’eau du fond dela 
f | mer,elleeft fgurée & expliquée de 
ke | forte qu’à peine auffi la peut-oncom- 
i | prendre, & il faut deviner qu'il ya 
nt | ds charnieres aux deux ances , afin 
k | quelles foient mobiles. & qu'elles 
M Hlent quelque refort, Mais fans ÿ 
| ‘Pporter tant de façons , j'ay .faitla 


| 


y | mefme chofe antrefois avec. une 
#| Pompe de cuivre d'environ un pied 
k | longueur , à double foufpape; que 
À E hiflois tomber dans la mer avec 
u | Iecorde,& qui faifoit le mefme ef- 
le À tique voftre feau avec fon plomp:é 
kr À ut fon appareil ; car les foufpapes 
Je Hkh s$ s'ou- 


178 Le lournal des Sçavans, 


s’ouvrant en defcendant ; fe fers | de 
moient en montant , & rapportoient: | Pa 
de l’eau du fond de la mer. - | do 
Mais j'ay toufiours tronvé ceté® | té 
eau falée jufqu’à la profondeur def: | ex 
ou 6. braffes, n'ayant pointfaitd'ex. | pa 
periences plus bas. Et certainement 4 co 
fi on veut confulter l'experience & | ce 
la bonne Phyfique , la mer doitelte M: 
plus falée au fond qu’en fa fuperf: | 
cie, puis que Le fl eftant pluspelant | par 
ue l’eau , doit demeurer au bas ; & ec 
que le plus leger & le plus doux | 
monte-toufiours en haut, comme | Lea 
nous le voyons par la pluye; parles | del 
alambics , & par toutes fortes d'eyx | au « 
porations ; Et je ne crois pas quoi || 
puiffe feulement douter de cela, Ci | {eut 
pour l'autorité de Jean Hugues Val | par 
Linfchoten Hollandois quirapporté | Rey 
dans le chap.6,de fes Voyages (qu'il | dE 
aefcrits en fa langue ; & non past | km 
Anglois ) que dans l’ifle de Baharen | les 
qui eft au fein Perfique on tromé | ui 


de l'eau douce 4, où ÿ, braffés a | 16 
- Pise deflous | 


IS 
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| deflous de la falée , C'eftun fait tout 
| particulier dont il y auroit lieu de 
| douter , s’il n’eftoit rapporté que par 
ét Auteur : Car il ne le fçait pas par 


|experience , & ne le rapporte que 


par ouy dire, comme il fait beau- 
| coup d’autres chofes fauffes ; ne fuft- 
| ce que ce qu'il dit du tombeau de 
| Mahomet , qu’il pretend eftre dans 
| un cercueil de fer fufpendu en l’air 
pat une voute de pierre d’aymant; 
| @quetout lé monde {çait eftre faux. 
| Mais quand on trouveroit de 
| l'eau douce au fond de la mer proche 
| de l'ifle de Baharem 4. ou 5. brafles 
| au deflous de l’ean falée , il ne s’en- 
| füit pas qu'on en deuft trouver ail- 
leurs. Car la caufe en eft rapportée 
| par Texeira dans fa Relation de los 
Reyes de Harmuz , où il dit que l'ifle 
| de Baharema beaucoup d'eaux, dont 
| hmeilleure eft celle de certains puits 
| Hes-profonds au milieu de l’ifle , & 
qu'il ya de grandes veines d’eau pu- 
E& douce qui naiffent dans la mer 
| Hh 6 pros 
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prochaine , où les plongeurs fa vont 
querir dans des outres au fond dé: 
trois brafles ou environ, &c que mel 


me on tient que ces fontaines efto® | 


jent autrefois en terre ferme aflez 
loinde la mer, quilesa depuis coi- 
vertes, Ainfi vous voyez que c'eft 
un fait tout particulier , duquel on 
ne doit pas conclurre ; qu’au deflous 
de 4. ou 5. brafles d'eau falée, on en 
trouve ofdinairement de douce; 
mais feulement que par de fembla- 
bles caufes , ou par d'autres rencon- 
tres désquelques rivieres qui fe per- 
dent fous terre & reflortent dans la 
mer par des canaux foufterrains ; ON 
en peut quelquefois trouver. 


LÉ 


| 
| 
À 
| 
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AE) J 


D: N.Tefn, Chrifii Enangelia, Gothi- 
cÔ Anglo-Saxonic?, opera Fran= 
cifci Tunis © Thome Marefchalli, 
Acceffit © Glofarinm Gothicum 
opera ejujdem Iunij. Dordrecti. 2. 
volumes #4. Et {etronvent à Pa- 
ris chez F. Leonard & Seb: M2- 
bre Cramoify, . 


À # 
| ( Omme les Goths fe font entie- 
LL. appliquez aux armes 

| & ont nepligé les lettres , leur gloi- 
[1€ n'a pas efté de plus longue durée 
que leur puiflance, & lent memoïte 
| ns'eft confervée que comme celle 
ds maladies epidemiques , qui ne 

Dit celebres que par le ravage 

elles ont fait dans le monde. 

Auf 
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Auffi ne refte-r'il aucune marque de 


leur efprit, & a peine fçauroit-on . 


quelle eftoit leur langue ; fi l’on n'a- 


| lang 
Eve! 
! mier 


voit trouvé depuis peu cètte tra Mc 


duction des Evangiles, qui eft le feul 
livre que nous ayons maintenant 
efcrit en langue purement Gothi- 
que. On dit que le manufcrit dans 
lequel-on l’a trouvée eft tres-anciens 
& qu'il paroiïft avoir environ mille 
ans; que les mots n’y font point fe- 
parez les uns des autres, ce qui eft 
une preuve certaine de fon antiqui- 
té; &quileftefcriten lettres d’ar- 
gent , d'où vient qu'on l'appelle Co- 
dex argenteus. Il eftoit autrefois dans 
la Bibliotheque de l'Abbaye de Wer- 
den proche la ville de Cologne; dé 
Rila efté tranfporté en Suede, d'où 
M. Junius l'a tiré & l'a fait imptis 
mer en Hollande. 

Si cette verfon elt le dernienli: 
vre qui fe foit confervé en langue 
Gothique , c’eft auf un des pre- 
miers qui a efté efcrit en se 


an° 


| cle, < 
| flori 
vefa 
Mic 
refer 
'hift 
pas à 
que | 
defct 
de ce 
tro 
Wa 
l'a el 
quatt 
que | 
À c. 
que, 
Or 
lange 
me € 


fr de 
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> langue: Car on tient qu'Ulphilas 
1. {Evefque des Goths , qui fut le pre- 
+ | mier inventeur des lettres Gothiques 
Æ Mk qui vivoit dans le quatriefme fie- 
l {ce,en eft l’Anteur. Unancien Hi- 
t  {forien Ecclefiaftique dit que cét E- 
- À véfque avoit traduit en langue Go- 
S | thique toute l'Efcriture Sainte , à la 
;  1referve des livres qui contiennent 
€ | lhifloire des Rois, qu'il ne jugea 
= | pas à propos de traduite , craignant 

que le recit des guerres qui y font 

+ {defrittes n’efchauffaft le courage 
= |dece Peuple qui n’avoit defia que 
=! top d’inclination pour les armes: 
S | Mais de toute cette tradu@ion on 
la encore trouvé jufqu'icy que les 
quatre Evangiles, quoy qu'on dife 
que le refte du nouveau Teftament 
is ! caché dans quelque Bibliothe 
que. 

On peut tirer beaucoup d’avan- 
Unge de cette traduction, Car com 
” {me elle eft tres-ancienne & faite 
lu de bons originaux , elle peut fer- 
Le VIF 
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vit pour expliquer les paflages où 
il fe rencontre deladificulté. Elle. 
eft en beaucoup d’endroits differen- 
te du texte Grec vulgaire, & s'acer 
corde mieux avec la Vulgate, Ce 
qui pourroit faire douter de la fide- 
lité de cette tradution, c'eft que 
les Hiftoriens Ecclefaftiques rap- 
_ portent qu'Ulphilas qui en eft l’Au- 
teur , eftoit infeé de lherefe 
d'Arrius : Neantmoins tous. les 
paffages dont les Peres f font {er- 
vis pour prouver contre les Arriens 
la divinité du Fils de Dieu, y font 
fidellement traduits. Il n'y a qu'ui 
endroit dans le x3. chapitre de 
S. Jean qui pourroit eftre fufpe : 
encore voit-on par la comparaifon 
de quelques autres paflages, que cé 
Auteur n'a pas agy de mauvaifé 
foy. Auffi quelques-uns croyelt 
u’il fit cette traduction avant qu 
d’eftre tombé dans l’herefie. 
Pour la traduétion Anglo-Saxo* 
nique qu'on à imprimée dans 6 
mefme 
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mefme livre, il s'en faut beaucon 
‘quelle ne {oit auffi ancienne que la 
| Gothique. On ne fçait pas affeure. 
(ment qui en eft l’auteur > ny en 
quel temps elle a efté faite : on fçait 
Lulement qu'en 157r; il s’en eft 
| fait une edition à Londres {ar un 
ancien manu{crit, Un fçavant An- 
lois qui a fait des remarques fur 
œrte Tradu@tion, ayant confideré 
kdiverfité du fhyle qui s'y rencons 
ie, croit que plufeuts perfonnes y 
Ont mis la main, Mais quiconque 
fn foit le Traduéteur , il s'eft OU 
Kent trompé, comme ce mefine Au- 
{ur Anglois l’a monftré dans un 
chapitre exprés. 

Les remarques qu'on a mifes à [a 

indu livre font principalement pour 
Monftrer en quoy la Traduction 
Gothique & l’Anglo - Saxonique 
[accordent avec le texte Grec & 
AVulgate, & pour expliquer plu- 
“UIS antiquitez des pays Septen- 
Honaux, 


Mais 
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Mais parce qu'il euft efté inutile 
de mettre en lumiere cette verfion Le 
Gothique, fi lon n'euft donné l'in ! 
telligence ; M. Junius a faiten mel” 1° 
me temps imprimer un Alphabet 
Gothique, Runique ; Anglo-Saxo- 
nique &c. & un diétionaire Go- 
thique , dans lequel il compare en- 
femble les langues Septentrionales, Ï 
& donne l'Etymologie d'une ins | de 
pité de mors Les 


eÆn | roi 
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leÆnigma Affronomicum , Aduire- 

| rium Solis @ Lune vifibile in Hea 

er le #ifpherio Parifienf anno 1666. 

À Dieré. Tunÿ. In 4. Parifis, a= 
ped L. Billaine, & Loann. Caffon, 
via Tacobez. 


f 


> 


)=s 


k Es Eclipfes de Lune font aflez 

Loue > Mais on en voit peu 

* {de celles qu'on appelle Horizonta- 

les dans lefquelles quoy que le So 

lil & la Lune foyent diatremale- 

{ ment oppofez, ils nelaiffent pas de 

paroïftre tous deux en mefime temps 

lur l'horizon. Ce Phenomene dont 

| tous les Aftronomes font fi curieux 

| & que M. Gaflendi avoit tant de 

, | ftgret de n'avoir pû voir , doit pa- 

| roiftre für noftre horizon le r6. jour 

du mois prochain entre 7.& 8. heu- 
és du foir. 

Quelques Auteurs appellent fes 
fottes d'Eclipfes des adulteres du 
Soleil & de la Lune, parce qu'el- 

| Les font en quelque maniere contre 
les 


Adulrery ©.4€* 
1666 16.Tinÿ . 
07 
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| les regles ordinaires de l’Aftrono- 

1}. | mie. Car file Soleil & la Lune font 
| |oppolez , comme ils doivent eftre 
Its qu'il arrive une Eclipfe, il fem- 

ble que l’un de ces Aftres eftanit au 
deflus de l’horifon, il faut que l’au: 
) tre foit au deflous. M. Payen ex- 
plique dans ce livre comment cela 
|| {Efait, & il donne un calcul des pa- 
| | illaxes , & des lieux vrais & appa= 
Lfitns du lever & du coucher de ces 
deux Altres, par lequel on connoiftra 
tout ce qui concerne ce Phenome- 
it, & les précautions dont il fut 
iRren des obfervations fmblables; 
Gquieft de grande confequence 
[dns l’Afronomie , & ne e trouve 
Point ailleurs. Il donne encore dans 
livre un calcul exa@ de cette E- 
dpfe, & de celle du foleil qui ar 

| |'itéra le 2. Juillet , pour le Meri- 
É de Paris, de Rome, de Dant- 

| A0; de Boulogne enltalie, d'Aix, 
PME d'Avignon, fuivant les tables Ru 
dolbhines de Kepler. 


| 
| 


Lan= 
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Laurentis Bellini Exercitatio Anato- 
mica de ffruëtura © ufn Renm… 
Arfielodami. Inev2. 


e 
Et Auteur faifant avec M.Bo- 
relli Profeffeur de Mathema- 

tique à Pife la diflection de quan- 

tité d'animaux que le Grand Duc 
de Tofcane luy avoit donnés pout 
examiner le mouvement des muf 
cles; a découvert dans les Reins plu 
fieurs chofes remarquables qu'ilex- 
plique dans ce livre. 
Premicrement., il pretend que les 

R eins qui avoient pañlé j ufqu'à pre: 

fent pour un Parenchyme & une 

chair flide, ne font qu'un tiflu & 
un affemblage d’une infinité de pe 

tites fibres qui s'eftendent depuis k 

fuperficie des Reins jufqu'à cette 

cavité qu'on nomme le peluis, où 

elles portent l'urine. Car bia | 
ue ces fibres foient tres-deliéess 4 

il {ouftient neantmoins qu'elles ont 


une cavité par laquelle l'urine coule 
dans | 


julq 
prer 
Jette 
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> | dans le peluis : & que fi l'on les 
m,. | preffe avec les doigts, parle moyen 

© | du Microcofpe on en voit fortirune 
# }Miqueur qui à les mefines qualitez 
0- | que l'urine, 
4 | -Iladjoufte que ces petites fibres 
ne | quivers la partie exterieure du Rein 
uc { paroiflent rougeaftres , lors qu'elles 
ut À approchent du pelvis changent de 
uf | couleur. & deviennent blanches » 
lu= Etque s'entrelaffant les unes avec les 
* | aitres , elles environnent de tous 
| coftez le pelvis ; où elles viennent 
ls À enfin aboutir, & s’uniflent toutes 
fé | enfémble. . 
lé | De plusles Anatomiftes ont crû 
| ommunement que les vaifleaux 
Pé hémulgens qui s’inferent dans les 
1 | Reine, apres s’eftre divifez en plu- 
te feurs fameaux ; fe perdoient.au mi. 
0! | liu-de leur fubftance : Mais cét 
Ke | Aüteur à remarqué qu'ils pañlent 
y | juqu'à leur fuperficie ; & pour 
OH À preuve de cela ; il dit que fi l’on 
mn | Jette avec une. feringue quelque 
un | liqueur 


= 


= 
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liqueur colorée dans ces vaïifleaux, 


aon feulement on la verra ferépan: 


dre dans toute la fubftance du Réin, 


mais encore degoutér par toute fa là 


fuperficie , pourveu qu'on ofte la 
membrane propre dont cette fuper- 
ficie eft couverte. 


Pour lufage des Reins , ilne dit 


rien de luy-mefme ; mais feulement 
il rapporte ce que M. Borellia in: 
feré de ces nouvelles obfervations, 
touchant la maniere dont fe fait 
dans les Reins la feparation des fe: 
rofitez fuperfluës d'avec le fang. Al 
fuppofe Auivant les pe de ha 
circulation ; que le fang eft pouffé 
avec tant d’impetuofité du ventri: 
eule gauche du cœur dans l’aortes 
& de là dans les arteres emulger 
tes, qu'il penetre Jufqu'aux extrés 


mitez de leurs rameaux capillaires: 


hors defquels il {ot & : s'épanché 
dans de petits trous où pores qu 


ke Microfcope fait voir à la fm | 


perficie des Reins où ces yaiffeaux 


ca" À 
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Ke pillaires aboutiffent.:.Delà trouvant 
qu deux fortes de vaifleaux de figure 
uk differente , Ja ferofité füperfluë pañle 
Rs ceux qui luy font proportion- 
M nez , & le refte:du {an dans. d'au. 
HE tres > fans qu'il fit bobin d'aucune 
nl attraction, ny de fympathie, comme 
el l'ont voulu Îes Anciens, le mouve- 


RME nent de ces humeurs eftant aydé 


in par la compreffion continïelle du 
diaphragme. 
b On a mis à la fin de ce livre quel- 
bques obfervations de differens Au- 
MBteurs , touchant la conformation 
monfirueufe des Reins. 


Zac, Andres Crufi, Traëtatus de Pra- 
goft cedentia,  Breme, In 4, 

gr HF °r ce quon a dit jufqu'à 
est prefent des Preffeances fetrou- 
iiMve dans ce livre. L'Auteur traitte 
WP d'abord de plufieurs chofes genera- 
“les qui concernent laPrefleance , &. 
particulierement des moyens par 
MlQuels on peut l'obtenir, Cela 


= 
= 
= 
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fuppofé, il rapporte les plus cele- 


bres conteftations qui fe {oient for- 
mées fur ce fujet. 


Il commence par les Ecclefiat | 


ques ; & parle premierement du Pa- 
pe en fuite des Cardinaux , puis des 
Primats, des Evefques ; & des Ab- 
bez , fäns mefme oublier les difpu- 
tes qui ont efté pour ce fujet entre 
quelques Ordres Religieux. 

11 pañle de R aux Seculiers ; entre 
lefquels il dit que perfonne ne peut 
difputer la premiere place à l’Erm- 

ereur: Il donne au Roy de France 
à Preffeance fur les Rois d'Efpagne, 
d'Angleterre &c, & il examine qui 
doit preceder du_Roy d’Efpagié 
ou de celuy d’Anglgterre » de 
celuy de Suede ou de Pologne; 
de celuy de Bohème ou de Hoi 
prie &c. 

Il vient apres ce 
tions qui font entre les” Ducs d 
Savoye & de Mantouë ; entre. ? 


Republique de V énife & cellésd 
Hol: 


ja aux contélle { 
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| Hollande, de Gennes, de Suifle;&c. 
= {1 parle auffi des differens qui font 

| entre les villes particulieres. Mais 
& | l s’arrefte principalement à exami-= 
- À nerles difficultez qui fe rencontrent 
x | dans les Diettes de l'Empire, & à 
= | taitter du rang des Ele®eurs & de 
n- À-tous les Princes & grands Seigneuts 
re ! d'Allemagne, 

Enfin il'parle du rang des Univer= 
re {| ftez & de leurs Membres, & il 
ut | traite amplement de [a dignité des 
M. À Jurifconfultes, dontil explique toute 
ce {tes les prerogatives. 
& |, On trouveroit ailleurs la plufpart 
jui des chofes qui font traittées dans 
ne À livre, mais comme on nele pour 
de { toit faire fans beaucoup de peine, 
6, 4 0n cft toufiours bien obligé à cét 
oï- | Auteur de les avoir ramafñlées. Ce 
 { Ml y a le plus à eftimer dans cét 
fta- | Cuvrage ft le qüuatriéme livre où 
d {il eft traitté du rang que doivent 
h4 garder entr'eux les Princes d’Alle= 
.d | Wpne, Car pour le refte il eft facile 
li 2 de 
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de remarquer que l'imour qu'a cét 
Auteur pour fa Nation, luy a fou. 
vent fait prendre party, & la pañlion | # 
qu'il tefmoigne contre les Catholi?” | Le 


Fe doit rendre font jugement lu: P 
pet dans les chofes qui concernent | : 
y 


ntereft de l'Eglife. 


Martis circa axem proprium 1e tir 
volubilis Obfervationes.  Bonone ob 
à Jo. Dominico Caffino habis, le 
Rome ; 1666: | da 

rs Es Obfervarions -comprennent 
une nouvelle. découverte dat 

la Planete de Mars, qui nef p® on 
moins curieufe: que celle qu'on fit 
l'année derniere dans Jupiter » 4 | 
laqüelle nous avons parlé dans k | 4 
Journal du 22. Fevrier, & dont Les Le 


Sçavans ont tant fait d'eftime. * 

M. Cafini Aftronome ‘de Boul: au 
gne ayant obfervé au commenté de 
ment de cette année 1666, ayetidés ai 
Eunettes de 25. palmes ou de 16, : 


pieds & demy , faites de la 7 
u 


{ 
| 


DaLundy 31. May. T9? 
ë du S. Campani, a reconnu que Mars 
“ | tourne far fon axe, & a remarqué 
.. | quil y a plufieurs taches differen- 
97 tes dans les deux faces on hemi- 
| fpheres de cette Planete qui. pas 
| roiffent fucceflivement dans cetteré: 
| volution. 
| Dés le 6. jour de Fevrier au ma- 
e- À tin il commença à voir deux taches 
us | obfcures dans la premiere face: & 
ie, À le 24. Fevrier au Dir il aperceut 
dans la feconde face deux autres 
nt À taches femblables à celles de la pre. 
ns | miere, mais plus grandes, Depuis 
xs | Ayant continué fes obfervations il a 
ft | vu les taches de ces deux faces tour 
de { nrpeu à peu d'Orient en Occident 
1 & revenir enfin à la mefine fituatiom 
les À dans laquelle il avoit commencé de 
ls voir, Le S. Campani ayant 
l. ! auf obfervé à Rome avec des lu- 
ce. | fttesde so. palmesou de 35 pieds, 
des À ? remarqué dans cette planette les 
16,4 Mefmes Phenomenes, M. Caffini 
on | 4 fait graver plufieurs figures qui 
d | Ti3 is 


Ü- 


ques 


Fe 
| 


' 
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reprefentent les diverfes ‘pofitions: 
dans lefquelles on a vû ces taches: En 

| oicy les principales , par lefquelies . 


4 ileft facile de s’imaoiner lesautres. 


La figure À reprefente une des 
faces de Marscomme M. Cañlini l’a 
obférvée à Boulogne le 3. jour du 
mois de Mars au foir ayec une lu- 
nette de.25, palmes ou de 16. pieds 
& demy.. LT: 

La fioure B reprefente l'autre 
face comme il l'a veuë le 24. Fevrier 
au oir, ee 

La figure C reprefente la pre- 
miere : face de cette Planete comme 
le S, Campani l’a vûë à Romelez. 

! jour du mois de Mars au foiravecune 
linette de $o.palmes ou de 3 s.pieds. 

La figure D reprefente la fecon- 
de face comme le Sieur Cam pani j'a 
vbfervée le 28. Mars au Loir æ 

À ces figures M. Caffini adjoufte 
plufieurs remarques. 

Premierement il dit que quél- 
quesfois il a vû pendant la mefme 

li 4 nul 
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nuit les deux faces de Mars; l’unéau | À 
foir & l’autre au matin. ER 
2 Ilremarque quelé mouvement | d 
dé ces taches dans la partie inferieua rh p 
re de l’hemifphere apparent de | q 
Mars va d'Orient en Occident com: | {6 
me celuy de tous les autres corps | p 
celeftes ; &rfe fait par des paralleles | ay 
qui declinent-beancoup de-lEqua | I 
teur & peu de l’Ecliptique.. He ne 
3 Il aflüre que ces taches revien: 
nent le léndemain dans la melme | & 
fituation 40. minutes plus tard qué 4 tic 
le jour precedent; de maniere qu 4 
tous les 36. ou 37. jours environ ls | % 
mefme heure elles reviennent à | f 
Ho par ee gn 
Il promet de donnér”dans peude À à 
temps des tables particuliérés dec | 
mouvement & de fes inégalitez re 
avec dès Ephemeridés comme Wa E, 
defia fait du mouvement de Jupiter. } mi 
. Quelques autrès Affroñomes OÙ à M 
auffi publié à Rome les obferva- 4 to 


tions qu'ils ont faites des ne. de ‘xp 
2 as 
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Mars depuis le 24. jour du mois de 
|. Mars jufqu'äu 30. avec des lunettes, 


de25. & de 45. palmes travaillées 
pat le S. Divini. De la maniere 
qu'ils reprefentent ces taches , elles 
font peu differentes de celles dela 
premiere face de Mars dont nous 
äyons cy-devant rapporté la figure. 
Is adjouftent feulement que Mars 
fait fon tour environ en 13. heures. 

Mais M. Caffini pretend qu'ils fe 
font trompez dans leurs obferva- 
tions. Carilsaflurent que lès taches 
qu'ils ont veuës dans certe Plnete 
20. jour de Mars eftoient petites; 
fort diftantes l’une de l’autre, efloi- 
gnées du milieu du difque, & qué 
ltache Orientale efoit plus petite 
que Occidentale, comme elles font 
téprefentées dans la figure marquée 
E, qui femble eftre celle dela pre- 


| mieré face de Mars. Cependant 


M. Caffini trouve par les obféryas 


| tions qu'il a faites en mefme temps 


à Boulogne > que ce mefmne jour &: 
F1 à la 
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à la mefme heure ces taches eftoient 
fort larges, proches l’une de l’autre, 


tache Orientale eftoit plus grande 

ue l'Occidentale, comme on voit 
de la figure marquée F, qui eft 
celle de la feconde face de cette Pla- 
nete. De plus il eftime que c'eft aller 
bien vifte que de determiner fur $. 
ou 6. obfervations en combien de 
temps Mars acheve fon tour, & ilne 
demeure pas d'accord qu'il le fafle 
environ en #3. heures. Quoy quil 


ait obfervé bien plus longe-remps 2 


n'ofe aflurer fi Marsne fait qu'un 
tour en 24. heures 40. minutes» 
ou s'ilen fait deux, & il dit quetont 
ce‘qu'il fçait de certain c'eft qu'a 
pres 24. heures 40. minutes Mars 
paroift de la mefme façon que le jont 
precedent, 

Mais depuis ces premieres obfer- 
vations M, Caffini a publié un at- 
treefcrit, dans lequel il conclud pat 


plufeurs raifons que Mars ne 5 
on 


dans le milieu du difque, & que la 


fon 
res 
| cer 
eh fait 
| ayel 
ces 
face 
1e 
finit 
Mar 
tevc 
men 
{ dant 
leil, 
tes, 
dans 
fait 


rm 
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fon tour fur fon axe qu’en 24, heu- 
res 40. minutes, & qu'il faut que 
| ceux qui ont afluré que cette Planete 
<à fat fon tour en 13. heures, n'en 
| ayent pas bien diftinpué les deux fa- 
ces, mais qu'ayant - vü la feconde 
face, ils layent prife pour la premie- 
re, Il advertit auffi que lors qu’il de- 
finit le temps de la revolution de 
Mars , il n'entend pas parler de la 
évolution moyenne ; mais feule- 
ment de celle qu’il a obfervée pen- 
À dnt que Mars eftoit oppofé au So- 
lil, laquelle ef la plus petite de ton- 
tes, Maisilen donnera la reduction 
dns des tables particulieres qu'il 
fait efperer, 


204 


LE JOURNAL Loi 

: À qu 

DES SCAVANS |" 
; ce HU 
Du Lundy 7 Juin, M. DC. Lxvr. left. 

| fab 

— 7 dr 
Le Difcernement du Corps © de L'Atme M div 
par Monfienr, Gordemoy. : À Paris | de 
chez Florentin Lambert , tue | M: 
S. Jacques. Zn 12. 2 vif 
ties 


T Out ce qui concerne lé Corps |& 
* nararel en general, & le Corps À dr 
änimé en particulier, eft tres-doëte: { 6ù 
ment expliqué dans célivre. L’At | les 
teur y fuit ordinairement les princi- | cés 
pes de M. Des Cartes ,maisilnesy à par 
attache pourtant pas tellement , quil | nec 


ne s'en éloigne en quelques en- Ï 
droits. Il divife cét ouvrage enfix | que 
difcours. | fait 


- Dans le premier il traîtte de le 4 ptn 
latiere, & il examine fi elle eft di- M puit 
vifible jufqu'’à l'infiny. Pour de "| loca 

ou 1: 
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foudre cette celebre queftion , ildir 
. qu'il faut raifonnér autrement de la 
matiere qué des petits corps dont 
elle eft compoféé: Car la matiere 
| cfant ur aflemblage de plufeurs 
fübftances differentes dont chacune 
| peut fubfifter à part , elle peut eftre 
| divifée en autant de parties qu'il y a 
| d petits corps qui la compofent: 
| Mais cés perits corps ne {ont pas di- 
| viblés ; parce que toutes leurs par- 
ties ne font qu'une mefme fubitances 
| & bien que chacun d’eux foit eften- 
| du & ait des extremitez differentes, 
| où né doit pas de-là conclure qu'on 
| lespuifle divifer , mais pluftoft que 
ces extreritez differentes eftant les 
parties d'une mefme fubftance font 
neceffairement infeparables, 
Ilexplique dans le:2, difcouts ce 
que c’eft que le mouvement, & il 
| it voir qu'il n'arrive aucun chan- 
| pément dans la matiere qu'on ne 
| puiffe expliquer par ‘le mouvement 
1! cal, Car par exemple il fouftient 
Has que 
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que l’augmentation des plantes ne 


{e fait que parce que plufieuts peti- 
tes particules de differentes figures 


eftant émeuës dans les entrailles de 
la terre par la chaleur du Soleil, & 
venant à rencontrer quelques grains 
de femence dont les pores {ont 
proportionnés à leur figure, s'y in« 
finuent, & ayant confumé une par« 
tie de leur impetuofité à s’en faire 
l'ouverture, y demeurent engagées» 
& ainfi en augmentent la fubftance. 
De Rà vient que l’excez du froid auifi 
bien que celuy du chaud eft con- 
traire à la nourtiture des, plantes 
parce que pendant le froid les païti- 
cules de la terre n'ont pas aflez de 
mouvement pouf s'infinuer dans 
leurs pores , & pendant le chaud 
ayant trop de mouvement elles pal- 
fentoutre fans s'y arrefter. Et ilnefe 
faut pas eftonner que la mefme tet+ 
re noutrifle diverfes plantes. Car 
comme les pores. de chaque plante 
ont des figures differentes ; il ny 
: peu 
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peut entrer que les particules qui 
ont ajuftées à leur fipure,par lamef- 


 [meraifon que deux cribles eftantdi- 


averfement percez , ne laifent pañler 
que les grains qui font proportion- 
wez à leur figure. 
| Le 2. difcours monftre que le 
Leorps d'un animal fe remuë de la 
|nefme maniere qu’une monitre , & 
Ique fans admettre aucune forme 
hbftantielle dans les corps animez, 
où peut rendre raifon de tous les dif- 
frens mouvemens qu'on y remat- 
Fe D'abord il explique comment 
€ fait le mouvement de la monitre, 
& pourquoy la lame d'acier qui 
fit le reflort, eftant courbée s’ef- 
ftce de {e redrefler, La raifon qu’il 
tn donne eft qu'une matiere fubtile 
dfe continuellement au travers 
ds pores de cette lame d'acier, lors 
qelleeft droite ; mais lors qu'on 
hcourbe ; {es parties venant à s’éa 
Giter dans la fuperficie convexe; 
& à rapprocher dans la conca- 
ve 
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ve, fes pores s’étreffiflent d’un cofté 
& s'élargiflent de l’autre : de forte 
que la matiere fubtile qui y coulein- 


cefflamment rencontrant le cofté deeh 


chaque pote qui eft le plus ouvert, | 


s’y infinuë en abondance , & trou 
vant l'autre cofté plus eftroit, elle 
fair un effort continuel pour fe faire 
paffige, & continuer {on cours en 
ligne droites ce qui ne fe peut faire 
qu'en redfeffant cette lame, & re 
mettant tous fes pores en leur pre- 
miere fituation. En fuitte cét Ai 
teur fait voir que la mefme caule 
qui fair léreflort dela monftre;el 
auf caufe du mouvement du cœur 
dans les animaux , & il explique 
comment le fang eftant attentié dans 
le cœur par une matiere fubrile , & 
verant à fe fermentet , entre avt 
effort dans les arterés , -& de là dans 
les veines , d'où rentrant dans À 
cœur il en entretient le battement 
par ue circulation continuelle; & 
caufe tous les autrés mouvemens 


que 


Ré 
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que les Philofophes attribuent ordi- 


| nairement à une forme fubftantielle. 


Le 4. difcours montre qu'encore 
que l'experience fmble nous con: 
vainére que l'ame meutle corps & 


| qu'un corps en meut fouvent un au- 


te, neantmoins il n'y a que Dieu 
qui puifle produire aucun mouve- 


| ment dans le monde, & quetous les 


autres agens que nous croyons eftre 
la caufe de quelque mouvement;,n'eñ 
font fimplement que l’occafon: 

Le $. difcours traitte de l'union 
du corps & de l'ame, & de la ma- 
niere dont ils agiflent l’un für l’au- 
tre. Le fentiment de cét Auteur eft 
que leurunion ne confifte qu'en ce 
à certains mouvemens du corps 
ont fuivis de certaines penfées de 
ame , & qu'au contraire certaines 
penfées de j’ime font fuivies de cet- 
ins mouvemens du corps. 

, Enfin le 6. difcours fait-voit que 
l'éxiftence de l’ame eft plus certaine 
que celle dn corps ; parce qu'on ne 

peut 
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peut pas'douter qu'on ne penfe, 
puique le doute mefme eft une pen- 
fée; mais on peut douter qu'onait 
un corps pour plufieurs raifons que 
cét Auteur rapporte & qui luy pas 
toiflent fi fortes , qu’il conclud qu'il 
ne Iuy.eft pas evident par la lumiere 
naturelle qu’il air un corps. Ayant 
neantmoins fuppofé qu'il en a un 
parce que la foy lobe de le croi- 
re ,il examine quelles font les opes 
rations qui appartiennent à l'ame; 
quelles font celles qui appattiens 
nent au corps, & quelles {ontcels 
les-qui refultent de l'union de lun 
& l’autre. Il explique en fuite 
comment fe font toutes ces opera 
tions, & particulierement comment 
{e fait la fenfation. 11 dir que les 
nerfs tenant d’un bout au cerveäl 
dont ils.ne font que des allongé 
mens, & de l’autre eftant eftendis 
jufqu'aux extremitez du corps; 
lorfque quelque objet vient à tou- 


cher les bouts exterieurs des ie 
es 


Iles À 
ke 
| & c: 
la di 
diffe 
Et. 
ébra 
k re 
|ébra 
nerfs 
aff 
ftio 
fent, 
tude 
'ébr 
du ,C 
extre 
caufe 
ie à 
toit 
Ac 
leur 
lées. 
ie ca 
que 
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» les bouts interieurs qui font dans 
= {le cerveau font auffi-toft ébranlez 
t {&caufent diverfes {enfations {lon 
& Ahdiverfité des nerfs , & la maniere 
« differente dont ils font ébranlez, 
l | pour monftrer que c'eft cét 
& A{ébranlement qui caufe la fenfation, 
t {remarque que fi quelque chofe 
n lébranle les parties interieures des 
+ {wtf, quoy que l'objet foit bent, 
* {afi-toft l’ame a les mefines {en- 
» |ftions qu’elle auroit s’il eftoit pre- 
» |£nt, Par exemple, fon fe frappe 
 {tidement la tefte contre un muüf 
n (lébranlement que le coup donne 
& JA cerveau venant à émouvoir les 
“ |trremitez interieures du nerf qui 
l {cufe la cenfation de la lumiere, l’a 
Ut a la mefme fenfation qu'elle au- 
U }tit fi elle voyoit mille chandelles, 
+ [Aicontraire fi les extremitez inte- 
S (tileures des nerfs ne font point ébran- 
5 ls, quoy que l'objet foit prefentil 
F_ Jicaufe aucune fenfation;d’où vient 
ÿ jque fi l'on fait une forte ligature 


ES aù 
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au milien du bras &' qu'on picque l| 
main , on ne fentira aucune douleut, |. 
parce que l'ébranlement des nerfs | 
3 » Fr 
qu'on picque » eftant arrefté par on 
ligature ; ne peut parvenir aux tx | 
: : en : 
tremitez des nerfs qui font dask |. 
cerveau. ‘5 
Toutes ces chofes font expli ‘à 
ee LUTTE 

quées avec tant de netteté & d'éle. 


Mez 


ui 

gance, que la lecture n’en eft pi | : 
“ ? . " 

moins agreable qu'utile, él 


Syntagma Hifhorie Saracenor Turc | At 
Auët. Tac Strukhufen. In 4. He 620 
fadi. Et fe trouve à Paris che | 6tt 
Piget. 1 

Lny a point d'Hiftoire plus ent | 
barraflée que celle des Sarl [a 

Car outre qu'il y a peu d'Aute | ya. 

qui en ayent efcrit, & que ceux | mes 

l'ont entrepris ; l'ont fait avec! | jee 
neglisence qui eft ordinaireautt | fs. 
rabes : la difference qui eft entré! | plu 

& nous pour conter les années! tp) 

nouveauté des noms qu'ils Ont # Fa 


| 


pp rt pme EE RTE EP ÉD SA SRE 


Da Lundy 7. Tuin, 213 
nez aux villes & aux pays qu'ils ont 
‘conquis ;. & les changemens furye- 
Ab nus dans leurs Caliphats, ont entie- 
Mbrement confondu les chofes. On 
en voit une preuve evidente dés le 
commencement de ce livre , dans le- 
quel on peut remarquer la diverfité 
hqui fe trouve entre les Hiftoriens 
bqui ont parlé de Mahomet, les uns 
ayant dit que ce faux Prophete eft 
mbnél'an 571. les autres l’ançs8o.les. | 
mbautres l'anso7. enfin les autres Van | 
me 620, Neantmoins cét Auteur raitte 
paicette Hifloire avecaflez de netteté, 
Ilne dit prefque rien de luy-mefme, 
Pil ne fait que rapporter ce qu'ont dit 
bplufieurs Auteurs , qu'il cite au bas 
de chaque page. Il explique d'abord 
Morigine de Mahomet ; les fonde- 
WEmens de la Religion qu’il a eftablie, 
je le commencement & le progrez de 
Mes victoires , & tout cequ'il y a de 
MBplus remarquable dans fa vie. -Il 
lapporte en fuitte fuccinétement la 
vie de tous les fuccefleurs de ce faux 
Pro- 


Ê 


214 Le lournal des Spavans, 


Prophete, & toute la fuite des Calia 


phes. 


Apres avoir fait l’Hiftoire des Sar- 4 


razins , il fait celle des Turcs , que 
plufieurs confondent avec les Sarra- 
zins , parce que les uns & les autres 
fuivent la loy de Mahomet, Cepen: 
dant il y a bien de la difference entte 
ces deux peuples, Les Turcs venant 
des Scythes,& les Sarrazins des Arfa: 
bes : Outre que la grandeut des uns 
a efté l’abbaiflement & la ruine dés 
autres, Cét Auteur rapporte auff la 
vie des Empereurs Ottomans ; & 
monftre le progrez de leurs vidoi 
res, qui n'ont pas efté moins adrnifa- 
bles que celle des Sarrazins,ces deux 
Nations s’eftant renduës en peu de 
temps maiftrefles de la meilleure pat: 
tie du monde, Cétouvrageeft afle 
court pour contenir tant de choles, 
mais ceux qui en voudront voir da- 
vantage, pourront confuler les livres 
que cét Auteur cite für les priner 


paux'evenemens de cette H iftoire. 
Dei 
+ 


[ia 


n°1 
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Deux Eclipfes en l'efpace de x $. jours 


ï- à dechiffrées parle P, Grandamy de 


UE 


la Comp. de Iefys. À Paris chez 
Seb. Mabre-Cramoify. In 4. 


1 Eft une chofe aflez extraordi- 
qu'il arrive en quinze 
jours fur le mefine Horizon deux E- 
clipfes. Pline dit que de fon temps 
on vit en l’efpace de douze jours 
deux Eclipfes , l’une de Soleil & 
Butre de Lune : Mais tous les Sça- 
fans demeurent d'accord qu'il s’eft 
tompé en cela, & qu'il eft naturel- 
Ement impoffble qu'il y'ait deux 
Eclipfes en f peu de temps. On ne 
Yot pueres arriver deux Eclpfes 
moins de temps que cette année, 
dns laquelle il y en doit avoir une 
t Lune le 16. de ce mois, & une 
titre de Soleil le’ 2: Juillet. : Le, 
P. Graridimy donne dans ce livte le 
alcul de ces dénix Eclipfes füivane 
IS Tables de Kepler, du P. de Billy, 
Ë & 
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& du P.Riccioli. Il explique dans 


la Preface comment il fe peut faire . 


que dans l'Eclipfe Horizontale de 
Lune, qui doit arriver le ré. Juin, 
le Soleil eftant encore fur l'Horizon, 
ony voye la Lune en mefme temps, 
quoy qu'en effet elle foit au defflous 
de l'Horizon. Il enattribuë la caufe 
aux vapeurs qui élevent en appa- 
rence la Lune au deflus du lieu où 
elle eft, par le moyen de la refra- 
tion. Onen peut faire l'experien: 
ce -en mettant une piece d'argent 
dans un'baïfin , & s’en éloignant 
jufqu'à ce que les bords du baffin 
empefchent de voir la. piece qui eft 
dedans: Car pour lors f on y yerle 
de l'eau , il femblera que la piece 
s’éleve ; & on la verra manifelle. 
ment à la mefme diftance à laquelle 
on nue la pouvoit plus voir aupaf 
vant. Le P. Grandamy dit quà 
caufe de cette refraction on.a él 
quelquesfois le Soleil fe lever auf: 
toft apres qu'il s'eftoit  . 


(l pa* 
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difparoiftre quelque ternps apres 
pour une feconde fois: Et que c'eft 
pour cette mefme raifon que les 
[Hollandoïs virent ily a so. ou 60: 
ais dans la nouvelle Zemble le So 
i kil paroiftre x7. jours pluftoft qu’ils 
el'attendoient. 

Ce livre n’eft pas encoreacheyé 
d'imprimer mais parce: qu'il Le 
doit eftre avantla premiere Eclip{e ; 
où s'eft preffé d'en donner advis $ 
de peur que le public n’en eftant 
Pi aflez toft adverty , ne foit privé 
d'utilité qu’il en peut recevoir. 


Seite. de: Fide Controverfe Anse, 
P, loanne Bapt. Comitino Soc, Je 
fe: Parifiis apud, Loan Henantr, 
In8, 

E livre traite des fx principa- 
les queftions ‘qui font en con< 
fllation entre. les Catholiques êc 

US adverfaires.. La r..eft du culte 

€ l’invocation des Saints. La 2, 
du Purgatoire, La | ' del'Efcriuré 


T 
Li % 
” 


£3 à 
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Sr des Traditions. Les trois dernie: 


res concernent l'Églife,l'Eucharifiie. 


& laLiberté. À la fin de ces Con- 


roverfes. il y a cinq diffettations 


dont:il:y en à trois qui traitent de 
l'éftat de la Nature pure , de celuy 
des Énfans morts fans Baptefme, & 
de céluy des Corps bienheureux : 
les deux autres contiennent une 
allegorie du: Phoœnix avec Noître: 
Seigneur.” 


Decret de La Faculté, de AA edeciné © 
_Arvef} de Parlement touchant Va 
fage de l Aniimoine. 

Our mieux comprendre les me 
P tifs de cét Atreft ; 11 eft necelai- 
re d'expliquer ce que c’eft quelAr- 
timoine, & quel eft l’eftat de: la co 
teftarion farvenuë: entre: 1és Mel 
cinstouchant fon ufage: © © ,, 
 L'Antimoine eft umcorpsrinie 
quiparticipe de la nature dès:mine 
faux ‘& des metaux:is Onde trouve 
quelquefois dans les miñes qe 
au- 
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d'autresfois dans: celles de plomb, 


: & fouvent dans fa veine propre. Lés 
pre. 


Grecs l’appelloient sus, les Las 
tins Sibium, & depuis on luy à 
donné le nom d’Antimoine dont on 
ne fçait pas la veritable Etÿmolopie, 


4 2 
Quelques-uns ont voulu dire qu'un 


Moiïne d'Allemagne qui cherchoït 
l pierre Philofophale ayant jetté 
aux pourceaux de l’Antimoine dont 
il fervoit pour purgér les métaux 
& en avancer la fonte , reconnmut que 
les pourceaux qui en avoient mangé, 
apres avoir elté purgez tres-vio- 
lmment eftuient devenus biéñ plus 
gras qu'ils n'eftoient auparavant. 
Un effèt f favorable ft fonger à ce 
Moine qu'en purgeant de la mefine 
maniere fes Confreres, ils s’en pot- 
téfoient beaucoup mieux. Mais cét 
ay Iny reufit fi mat, qu'ils.en 
Moururent tous: ce qui fur cafe 
que depuis on‘appella ce mineral, 
Atimoine | comme qui diroit con- 
aife aux Moines, On preterñd 

KKk 2 qu'on 
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qu'on à trouvé cette Etymologie 


dans un vieux Manufcrit apporté : 


d'Allemagne qui eftoit dans la Bi- 
bliotheque. de M: Morceau Docteur 
en Medecine de la Faculté de Pa- 
ris, & que M. Perreau Do. de 
la mefine Faculté cite dans {on li- 
vre intitulé Rabat-joye de l’Anti- 
moine: Mais il s'en faut rapportef 
à la bonne foy de l'Auteur de ce Ma- 
nuferit, car il eft le feul qui rap- 
porte cette hiftoire. L’Antimoire 
eft aufi appellé Emetigue parc 
qu'il a la faculté de faire vomi. 
La maniere la plus ordinaire de 
le prendre eft de le faire infufer 
dans du vin blanc, qui apres cet 
te infuñion eft appellé vin Eme- 
tiques 
Les anciens n'ont point Con 
l’Antimoine comme un remede plis 
gai Ils ne luy ontattribué qu'une 
aculté aftringente & deffeichat- 
te, & ils ne s’en fervoient qu'ex" 


terieurement pour empefcher les 
ex- 


fé EUR SE 
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excrefcences de chair, pour. net= 


 toyer les ordures qui s’amaflentau- 


tour des yeux , pour farder , &c. 
Les Chimiftes ayant trouvé le 
moyen de preparer ce mineral, 
commencerent dans -le fiecle prece- 
dent à s’en fervir comme d’un pur- 
gatif. Mais la faculté de Medecine 
de Paris condamnaaufli:toft cétufa- 
ge» & declara par un decret fo- 
lemnel , que l’Antimoine avoitune 
qualité veneneufe qui ne {e der 
corriger par quelque preparation 
que ce foit : En fuite dequoy le 


Parlement donna en l'année 1566, 


un Arreft, par lequel il ft deffen. 
ce de fe fervir d’Antimoine: Et cé 
Arreft fut éxecuté avec tant de ri- 
gueur ,; que Paulmier celebre Me- 
decin de Paris pour s’eftre {ervy 
d'Antimoine & d’autres remedes 
chimiques fut en 1609. chaflé de 
k faculté, 
-Neantmoins comme les Medecins 
Wrent que les Empiriques {e {er- 
Kk 3 voient 
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voient utilement de ce remede.en 


plufieurs maladies, & par ce moyen . 


acqueroient beaucoup de reputation 
à leur prejudice; quelques-uns d'en- 
tr'eux::commencerent: aufli à s'en 
Lervirs 8r pour-en authorifer l'ufa- 
ge; trouverent-moyen de Île faire 
mettre au ranc des medicamens pur- 
gatifs dans l’Antidotaire qui fut fait 
en Pan 1637. :par l’ordre de la fa 
culté de Paris. 

Bépuis ce temps-là plufeurs 
Medecins croyant que la Facultéde 
Medecine avoit en quelque façon 
‘evoqué fon 
nouvelle declaration ; ne-firent'plus 
difficulté de s’en‘fervir, 8 ibisen 
trouva mefmes qui fouftinrent haute 
tement dans les Efcoles , que cere: 
mede eftoit tres-utile en plufieuts 
rencontres, : Neantmoins - la plus 
grande: partie” s'oppola encore à 
cette nouvelle doétrine, & empel: 
ch&qu'on ne l'enfeignaft publique 
ment, 

Ce 


ancien decret pa cette” 


Le 
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Ce ne fut qu'environ: l'an 1650. 


que plufeurs celebres Medecins 


| s'eflant declarez pour l’Antimoine, 


0 


l'ufage de ce remede devint tres- 
commun , & la queftion ; f'ons’eh 
pouvoit fervir, fut renduë proble- 
matique dans l'Efcole: Divers Au- 
teurs ont efcrit depuis ce temps-là 
plufeurs livres pour combatre lu. 
fige de l’Antimoine ;ou pout le def. 
fendre: - Fe ne 

Eesuns ont-dit que l’Antimoine 
éfant : un purgatif noüvellement 
trouvé & tres-douteux , il meftoic 
pas raifonnable des’en fervir.-puis 
Qu'il y en à tant d’autres: dont on 
conhoift Ja nature, &-qu'une:lôn. 
bue ‘experience a fait reconnoiftre 
lalutaires. 32 

2.° Que ce mineral tient de lanas 
ture de l’Arfenic, du Mercure & du 
Plomb ; qui font fans contredit des 
Poifons ,”& partant qu'il doit eftre 
miS dans lamefme Categorie. 

3. Que les exceflives eyacuations 

KKk 4 que 


224 Le Tournal des Scavans. 
que l’Antimoine fait faire ‘par haut 


& par bas ; la violence & la promp-, 


titude avec laquelle il purge ; l'ap- 
batement des forces, la fubver- 
fion &: la foiblefle d’eflomac qu'il 
caufe , &::la petite quantité dans 


laquelle il opère, faifoient claire- 
ment voir que c'eft un veritable 
poifon. 

4. Que l’Antimoine purge:in- 
differemment toutes fortes d'hu- 
meurs bônnes & mauvaifes., galte 
le foye, &:caufe fouvent l'exulce- 
‘tation du. ventricule & des: bo- 
‘yaux. 

Les autres ont refpondu que 
J'Antimoine- apres cent ans d’expe- 
riénce ne pet plus pañler pour ui 
remede nouveau ; & que file 
Medecins n'ont point fait autfe- 
fois de difficulté de fe fervir du 
Sené & de. plufieurs autres put 
gatifs. qu'Hippocrare & Galien 
n'ont point connus , on. n’en doit 


pas faire davantage de fe fervit 
mais- 


mair 
32 
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y À maintenant de l’Antimoine. . 
p«, |. 2 Que bien que l'Antimoine par- 
>. |tiipe en quelque façon du. Mer- 
. cure, & qu'il approche du Plomb ;, 
il tin'eft pas pour cela poifon, puis 
5 /quon donne aux enfans de l'infu- 
>. 4 fon de Mercure pour faire mourir 
le 1lesvers , & que pour guetir l'Ileus ; 
que le vulgaire appelle Mal de 
1 ! Mifcrere on fait avaller des balles 
nr dé Plomb. A l'efgard de l’Arfe- 
e (nc, fa nature eft bien differente 
, |de celle de l’Antimoine. Car il eft 
chaud, acre, corrofif, & fi vene- 
ïeux , qu'eftant avallé ou mefme 
e {<ppliqué exterieurement, il cau- 
+ | des accidens tres-funcftes ; au 
n Alieu que l’Antimoine a une ver- 
s {tu rafraifchiflante & emplaftique, 
- | &effibenin , que les Anciens l’eme 
u { ployent aux remedes des narines & 
D x, 
ñ 3. Qué l’Antimoine pour put- 
t | ger promptement & avec quelque 
r {ilence ne doit pas pañler pour 
À KKk5ÿ " poi- 
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poifon , puifque cela luy eft com: 
mun.ayec l'Ellebore , la Scammo-: 


née & plufieurs autres purgatifs, 
qu'on né met pas pouf cela au rang 
des poifons. ; 

4. Quelés autres medicamens ne 
purent que par une fimple irrita 
tion. non plus que l'Antimoine , & 
qu'ils,ne font point éleétion des hu- 
meufs. qu'ils évacuent. Que pour 
Féxulcerarion dés boyaux, lofs 
qu'elle arrive , on ne la doit pasim- 
puter à la malignité de l’Antimol- 
ne , mais à l’acrimonie des humeuts; 
& que les autres purgatifs peuvent 
caufer les mefmes fymptomes que 
l’Antimoine, 

Enfin cette conteltation s’eft fi 
fort efchauffée,. que pour Yappar 
fr , on a efté obligé d'avoir recours 
Ylauthorité du Parlement qui of 
donna que la Faculté, de Medecine 
s’aflémbleroit pour deliberer fur ce 
fujet, En éxecution de cét Arrel 
1cs Doéteurs s’eftant affemblez 1 

? SA non 


Du Lundy 7. Tuin, 227 
nombre de r02.1e 29. jour du mois 
. | de Mars dernier, il s’en trouva 92. 
| quifürent d’afistde mettre le vin E- 
/ metique au rang des remedes pur- 
gatifs”, @& {uivant leur advis la. fa- 
) culté fit un decret par lequel elle ap- 
| prouva l'ufage de l’Antimoine. Le 
|10. jour d'Avril füuivant , la Cour 
| conformément à ce decret donna un 
Atreft par lequel elle permet aux 
Docteurs en Medecine de {e fervir 
d'Antimoine pour les cures des ma- 
ladies , d'en efcrire & d’en difpu- 
ter ; avec deffenfes à toutes fortes 
de pérfonnes de s'en fervir que paf 
leür avis, 
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S. Agobardi Architpifcopi Lugde- 
nenfis Opera. Item Epiftola Ÿ 
opufcula  Leidradi © Amalons 
Archicpp. Lusdur. à ee Bali: 
zio recenfita © notis uluffrata, “Par 
vifés apad Franc. Mugneët V4 
Cithare, In 8. 2. volumes, 


L eft-dificile de dire pourquoy 
À les ouvrages de S. Agobard ont 
cfté fi peu recherchez apres fi 
mort, fon merite & fa perfonné 
ayant efté fieftimez pendant fa vie, 
Car ileft certain que ce faint Evef- 
que a efté une des principales lu- 
mieres duneufviefme fiecle , & que 
a rare doctrine luy avoit mefmés 
acquis beaucoup de credit dans la 
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bonnaire & Lothaire fon fils, Ce- 
pendant fes Ouvrages font demeurez 
| inconnus l'efpace de 800. ans, & 
"ils euflentefté éntierement perdus, 
f le hazard ne les euft confervez. 
, Car un Relieur de la ville de Lyon 
| qui en avoit le Manufcrit, & qui 
| n'en connoifloit pas le merite > eftoit: 
ur le point de le defchirer pour cou- 
vüt d'autres. livres ; lors que Le 
Maflon quieftoit curieux des livres 
anciens ; eftant entré dans fa bouti- 
que, le retira de {es mains, & 
l'ayant acheté le ft imprimer au 
tommencement de ce fiecle. 

Cette perte eut eftétres-confide. 
ble, Caril y adans ces Ouvrages 
Plufieurs beaux trairtez fur les que- 
ions les plus célebres de ce 
tmps-Ià, 

On y. voit premierement un dif- 
(Ours. dans lequel Agobard mon- 
fé contre Felix Evefque d'Urcel, 
Qui efloit dans l'erreur deNefto- 
; quil n'y à qu'une perfonne 
dans 
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dans Jefus-Chrift, quoy qu'il y ait 


deux natures; &.que par confes: |: 


quent la Vierge eft la Mere d'un 
Dieu auf bien que d'un Homme, 

Ontrouve en fuite plufieuts trait: 
tez dans léfquels Agobard fe plaint 
des entreprifes que les Juifs fa 
foient au prejudice de l'Eglife , & 
refute leurs erreurs. 

Mais il a particulierement fait pa- 
roiftre fon zele dans les deux dif- 
cours qu'il a faits pouf abolir l'ufa- 
ge des moyens barbares dont on fe 
fervoit de fon temps pour fe jui 
£er. En ce fecle-là lors qu'une 
perfonne eftoit accufée de quelque 
crime, on l'obligeoit de fe battre 
contre {on Accufateut , d'empof 
gner un fer chaud ; ou de fe jettel 


dans l’eau. Le peuple s’imaginolh 


que ‘ceux qui eftoient innocens » 
eftoient toufiours vainqueurs; qi 
le feu ne lés brufloit pas ; & qu'il 
ne fe pouvoient noyer. Et ce ne 


toit pas feulement ‘envers les efcla- 
: qe 
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vés qu'on pratiquoit ces moyens 


{comme quelques Auteurs ont ci, 


Anais mefmes envers les perfonnes 
lès plus illuftres , comme le fait voir 
M Baluze danses remärques qu'il 

« amifes à la fin de ce lite ; dans lef- 

| quelles il rapporte l'exemple de la 
fœur d'un Roy de Navarre qui ef- 
tint accufée d’avoir fait mourir {on 
enfant en fe faifant accoucher avant 
Kfme, pour prouver fon innocence 
fit jettée du haut d’un pont dans 
l'eau , d'où elle fe fauya. Comme 
tous ces moyens de Le juftifier le 
duél eftoit le plus ordinaire, c’eft 
M'incipalément contre cét abus 
qu'Agobard declame, T1 montre que: 
bien que Dieu favorife fouvent les 
inocens , il ne fait Pas neantoins 
dufiours des miracles en leur fa 
leur ; & que fou vent il permet que 
fs coupables ayent l'avantage pour 
SaifOns qui bien qu'elles ne nous 
“Ent pas connuës , n'en font pas 
Pour cela moins juftes, 


Il 
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11 a auff faitun traitté contre la 


fuperitition du peuple de fontemps, . 


qui lors qu'il arrivoit quelque ofa- 
ge ou quelque mortalité; difoit 
auffi-toft que les Sorciers en eftoient 
la caufe. Il rapporte plufeurs rai- 
fons pour prouver qu'il n'eft pas au 
pouvoir des Sorciers de chanpet 
l’ordre de la Nature , & queles pro 
diges qu'on leur attribuë ne font 
ordinairement que des effets du 
menfonge des uns & de la credulité 
des autres. 

La plus celebre de toutes les que- 
flions qui on efté agitées de {on 
temps, .elt celle du culte des fma- 
ges dontil a compofé un livre dans 
lequel plufieurs l’accufent d'avoil 
eu des fentimens contraires à la do 
étrine. Orthodoxe. Neantmoins 
bien examiner les chofes ». Ag 
bard ne nie pas dans ce livre quo 
ne doive honorer les Images il di 
feulement qu'il neles faut pas 2 o: 
rer”, Cyitaut deux €rreus ge 

: é 
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a | fesqui avoient coursen ce temps- 
, . | Rtouchant cette queftion.. Car d’un 
-. | cofté lés Iconoclaftes condamnoient 
it % abfolument le culte des Images, de 
tt | l'autre il ÿ €n avoit qui difoient 
quan contraire il leur filloit ren- 
u Adele mefme honneur qu'à Dieu, 
et | & on attribuoit cette erreur aux 
o- | Grecs, quoy qu'en effet ils en fuf. 
nt {ent fort efloignez, Apobard auf. 
du | fbien que tous les plus celebres 
té | Auteurs François de fon fiecle 
tient le milieu entre ces deux ex- 
ce (témitez, & fouftient contre les 
Où {uns qu'il ne faut pas condamner le 
a Culte des Images » & contre les au- 
ns Us, qu'ilne Jenr faut pas rendre le 
oit Auilte de. latrie qui n'eft deu qu'à 
0 {Dieu feul. 
À Mais on à raifon de le blafiner 
20: |'évoir rejetté avec trop de fcrupu- 
où dans le livre qu'il a efcrit de La, 
dit Cureion de l'Antiphoñnier toutes 
do: !$ Antiennes qui ne font pas mot 
po» ft Mot dans l’Éfcriture Sainte , & 
ées d'a 
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d'avoir cenfuré avec trop d’aigreut 


_. = - 
quelques Refponfes quine contiens. | 


nent rien de contraire à la pieté& 
u’on chante encore dans quelques 
Églifes. Il a efcrit plufeurs antres 


petits traittez dont on ne peut:pas 
$ 


faire icy le denombrement. 

Dans l'Edition que le Maflona 
donnée au public des ouvrages de 
ce Pere; il avoit pris la liberté dy 
changer plufeurs chofes ;:comime 
ila efté facile de reconnoiftrepat le 
Manufcrit mefme dont il s’eft lernÿs 

uieft encore dans. la Bibliotheque 
du Roy. M:Baluze a reftably dans 
cette Édition tout .cequi avoit el 
changé dans l'autre ;"& ya adjoufté 
de fçavantes remarques ; qui font 
cofnoiftre quelle eftoit la. doériné 
& la pratique de l'Eglife Gallici 
ne pendant ce temps-là. fl a joift 
aux ouvrages d'Agobard deux: Let 
tres de: Leidradus fon Predecefleui 
dans: l'Archevefché de Lyons & 


celles d’Amulo fon fuccefleur ; avet 
quel: 
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Ut |quelqués opufcules touchant: la Pre 
ne. {deftination & la Grace, que quel- 
& |ques-uns attribuent à Amulo > d’au- 
éS fes à Florus Auteur du : mefine 
<S {temps & Quiavoient defia efté inis 
EU jerlumiere par le Pere Sirmond. 


ns 


ee EN 1 


14 (Nowothefs Romano-Germanica fe 
de ? dé Conffitaiionibus Principuim ; 
dy |, daüore Chuiff. Siirnio. Argens 
me | #rwr.. Et fe-trouve à Paris. chez 
ile |. Pigerruës. Jacques, 
Fÿ) 1% eflprincipalementtraitté dans 
ce livre des Conftitutions Impe- 
a files: Et parce que les Allemands 
Rulent qu’on croye’ique: leur Em 
+ (Pren'eft qu'une fuite: & une conti: 
lation de-celuy des Romains; ils © 
D" (R° manquent jamais lors qu'il s'a= 
IG [pit de leur Jurifprudence d’en prens 
O! Are la fource dans le droit Romain. 
2 (Qt Auteur a fuivy l'ufage qui eft 
inilier à ceux de fanation. Ilcore- 
Ménce par la definition & l'expli- 
Ution des differentes efpeces des 
Con- 
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Conftitutions Imperiales. En fuite 
il dit quelque chofe de la vie des. 


l’ordre Chronologique > toutes les 
loix qu'ils ont faites. Mais à dire 
la verité cetravail n'eft proprement 
qu'un abregé des notes qu'a fait 
M. Godefroy fur le Code Theo- 
dofien, Ce qu'il y a de plus confi- 
derable dans ce livre c'eft qu'outre 
l'hiftoire du droit Romain, On y 
trouve celle du droit’ Germanique 
depuis Charlemagne jufqu'à pre 
fent; & pour donner moyen à tout 
lé monde de s’en inftruire » l’Auteut 
de ce. livre cite les Jurifconfultes 
qui ont compilé les Conftitutions 
des Empereurs d'Allemagne >& qui 
ont fait des commentaires pour Les 
efclaircir. 


Gusï: 


Empereurs ; & il rapporte fuivant À M 
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Guerner: Rolfinci Ordo & Methodns 
Medicina fpecialis, Lens. in 4, Et 
# {trouve à Paris chez Piget, 


$ 
e Omme la fin principale de la 
s |le 


Te 


Medecine ‘eft de connoïftre les 
it lœufes des maladies , & les reme 
= {dés qu'on y doit apporter , c’eft par: 
i- lticulierement à l'explication de ces 
re deux chofes que cét Auteur s'ar- 
y lille, Et premierement, apres a- 
ne {voir parlé des caufes prochaines 
e des maladies en general fuivant la 
ut Methode dont on a couftume d'en 
ut aiter dans lEfcole, il defcend 
tes aux caufes éloignées ; &c il exa- 
ns fine en particulier toutes les mala- 
qui Adies qui viennent de l’âge, du fexe, 
les temperament, de la nourriture, 

& d'autres chofes femblables: En 

lite pour donner une connoif- 
fhce plus parfaite de cette matie- 

t, il explique en particulier quel- 

ses À fontles. canfes “à maladies fui- 
ant les principes de Paracelfe ;, - 

: Hel- 
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Helmont , & des autres Chimilte; 
& encore fuivant ceux des Afrolo. 
gues qui rapportent toutes les ma 


ladies aux! diverfes influences des" 


Aftres. 


Aptes.cela il traite de tous lesté. 


medes generaux dont on a couftume 
de fe {ervir pour guerir les maladies 
&il prouve contre Helmont:qui 
beaucoupde rencontres il ny ent 
point de plus prefent & de plus foi 
verain que la feignée. Mais ilat 
vertit que fouvent lé meilleur 
mede eft de n’en point faire: & 
fapporte fur ce fujet l'exemplet 
fçavant Duret, qu'il appelle J'Ele 
lape de la France; lequel eftanti 
lade d’une fiévre continué acc 
pagnée de facheux fympromes# 
voulut point fatiguer {on corp}! 
lesremedes , mais ayant jaiflé Hi 
la Nature, Le tira en peu:de ten 


] 
de cette maladie ,” dontifjugeid" 

of 
fi 


les remedes auroient empeic, 


au moins retardé la gueriion. : : 
ei 


bea 
‘a fl 


| Nou 
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& Le 
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és; | beaucoup d'eftat de la maniere qu’on 
Jo: {a nouvellement inventé , & dont 
ma: | nous avons parlé dans le Journal du 
des 8, Mars , de féringuer les purgatifs 

& les cordiaux dans les veines , au 
té | lieu de les faire avaller. Et il pres 
mel tendque lorfque les pañlages ordi- 
le} naires des alimens fonc bouchez, où 
u&} que pour quelque autre caufe le Ma- 
14} kde ne peut plus rendre aucune 
fo! nourriture par la bouche , onle peut 
Hi noutrir en jettant de la mefine ma- 
iniere dans les veines quelque ali- 
&P} mentliquide & de facile digeftion. 
eu} Mais il ne traitte de cette nouvelle 
fé | iyention qu'en pañlant. Ils’eftend 
ME principalement fur les remedes de 
co Pharmacie , dont il prefcrit unc infi- 
nité de formules , qui compofent la 
‘meilleure partie de fon livre. 


a Qi La 
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ques Lambert, de la C ompagnie de 
Jefus. ins. A Lyon. 


E livre eftune partie du deffein 
C que cét Auteur s’eft propolé 
de choifir tout ce que la Philofophie 
enfeigne de plus curieux, & d'en 
faire diverfes applications aux Ver- 
tus , aux Vices , aux Paffions, &à 
tout ce qui peut fervir à la conduite 
de la vie. Il examine dans ce Volu- 
me ce qu'il ÿ a de plus remarquable 
dans le traité de l’Ame, & il l'ap- 
plique en faite à la Vierge, mot 
trant qu'elle a pofledé toutes les per- 
fetions qui {e peuvent rencontiét 
dans une creature , & que toutes les 
puiffances de fon Ame ont efté cof 
tinuellement employées aux exercis 
ces de Vertu & de Pieté. 


ft 
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Reram Hibernicarum Annales ab ane 
, À m0 1496. adanmum 1558. Dubli- 
le < #. Et fe trouve à Paris chez Seb, 
Cramoify & Seb. Mabre-Cra- 

n 4 mor. 
É AVES Annales commencent pat le 
ie Ê regne de Henry VIII. {ous lez 
n {quel il fe paflaen Irlande quantité de 
= {thofes tres:confiderables. Car corn- 
à (meles Irlandois. avoient beaucoup 
t& daffection pour la maifon d'Yotc & 
Us pour le party des Rofes blanches, ils 
6, Virent tous leurs efforts pour empef. 
Ps der qu'Henry VII. ne joüift pai= 
te |fblement de-la Couronné ; jufques- 
+ À qu'ils fuppoferent deux Princes 
Ke fela Maifon d'Yorc qui jouërent { 
len leur perfonnage ; qu'ils en= 
15 figerent les Rois de France & d'Ef 
dE julie dans let protection , : & don- 
lent plufeurs batailles , en l’une 
fiquelles Henry VIT. £e trouva-en 

berfonne. 
Rat Outreles PAR ES crains dont 


cét 
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cérHiftorien parle;il traitte de beau- oiiar. 
coup de choles particulieres ;» & (que l 
donne quelques pieces qu'il dit n'a ffible p 
voir pas encore eflé imprimées. Il jeff { 
rapporte la Bulle que le Pape Jules 2. faire 
addreffa aux Evefques d'Angleterre lens de 
pour faire l'enquelte de la vie & des ent e 
miracles de Henry VI. dernier Roy binaftr 
d’Anglererre de la maifon de Len- hs dec 
claftre; dont Henry VIL. pourfuivoit hs, p 
Jarcanonization. Il avouëque ce Roÿ bsuns 
eftoit düiié d’une vertu extraordi- lieux 
naire & meritoit d'eftre canonizés fi hifer 
de fon temps les Anglois n’euflent 1 
perdu tout ce qu'ils poflédoient en {on si 
France, On trouvera aufli dans ces qà D 
Annales la Bulle que le Pape Leon 

X. envoya à Henry VIE par laquel- Mea P. 
le-il lüy donne le titre de Prote- oblix 
€teur de l'Eglife, le congratulant du  #ori 
livre qu'il avoit eferft contre Lu [on d 
cher en faveur de la Religion Catho- fol. 
dique. LE De : Dar 
Apres le regne de Henry VIE il Da 
parle de celuÿ.de Henry VIE dE hienx 
= doüard 
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douard/VI, & de Marie. ll eft yray: 


que l'Irlande eftant demeurée pai= 
hble pendant ces derniers Regnes, 
fileft fouvent-obligé. au defaut des 
affaires publiques de parler des difle- 
rens des particuliers, qui {-pourfui- 
vent en ce-pays avec beaucoup:d'o« 
pinaftreté & de violence, Car pour 
les decider:ilsarment-tous leurs {u- 
Mets > parens &amis, &s'acharnent 
les uns contre les.autres avec tant.de 
Mureur ; que Leurs-querelles. peuvent 
paffer pour des guerres civiles &in- 
teftines.… Il feroit. à. fouhaiter que 
l'on euft continué cette Hiftoire jufe 
qu'à prefent. TS ESA 


2e 


Des Pobitica veri Chriflians Jvc 4y3 
oblivionis if: Agorica ad Arter tre- 
moria, Autore R.P. Alex, Ly- 
Jon de Millarez, Can. Regul. Ia 
fol. Bruxellis. 

Arce qu'il eft neceflaire d’ou- 

Ph les mauvaifes chofes pour 

Mieux conferver la memoire des 


LIl2 bon- 
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bonnes , cét Auteur nous voulant en- 
feigner le moyen de parvenir à la. 
perfection du Chriftianifme ; à la- 
quelle ‘il prétend que la memoire 
contribue plus que toute autre facule 


té de Paîne , nous montre premiere | 


ment l’art de nousôublier nous: mel: 
mes, &toutes les chofés vaines & 
füperfluës + apres quoy il nous ap- 
prend ce que” nous:devôns faire pouf 
hous fouvenir continuellement des 
graces que nous ‘avons recenés de 
Dieu: Erafñirque les preceptes qu'il 
doñne ; foient plus agreables’, il les 
propofe dans- des Etablémes qu'ile 
inventez, & quil explique” par dés 
difcours authorifez de, pañlages tis 


ñes. 


rez des Auteurs Saints & Proph 
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L. Extrait du Ionrnal d'Ancleterre - 104 
ji chant la maniere communignée par 
4 ÎT, Hook, de faire qu'a Verre pla- 
f: no-Convexe à nie petite JPhére ren 
e |. Voye des räjons à wn foyer d'une plus 
sp À grande Hfance qui Ja convexitc ne 
& | démaïñde. à 
pe Yez deux verres, dont l’un foir 
ut parfaitement plat des deux:cof- 
ls ‘tez, l’autre foit plat: d'un cofté & 
de |convexe de l’autre de quelque fphe- 
d'il Pre.que ce foit, en forte que le verre 
LS plat. foit un- peu plus large que l’aus 
il tre. Puis ayez.un anneau..de cuivre 
des bien arrondy ; dans lequel vous ci- 
tr }menterez ces deux verresidetelle fa- 
ht {con que leurs fuperficies platres {o- 
intexaétement paralleles , & que le 
cofté convexe du verre plano-con- 
vexe {oittourné.en dedans:; fans ne 
atmoins: qu'il touche la: fuperficie 
plate de l’autre verre. Eftant ainf 
bien cimentez dans l'anneau par tous 
Les bords, verfezpar un petit trou 

LE3 qui 


Ene 


D4G Lelonrnäl des Seavans, 
qui doit eftre au bord de l'anneau de 


cuivre , de l'eau, de l’huile dethere-. 


benthine, de l'efprit de vin , des li- 
queurs falines , acides, &tc. & ayant 
emply tout l'efpace vuide qui eft en- 


tre les deux verres, bouchez ce trou. 


avec une vis, & felon la differente re. 
fraction des liqueurs mifes entre les 
deux verres, le foyer de cette lunette 
devieridraou plus long ou plus court, 
 M:Hook adjoufte qW'il voudroit 
avoir feulemént examiné ue cf 
preuve, entre plufeurs qui fe peu 
vent faire; fur la poffibilité de faireun 
verre travaillé dans une petite fphe: 
re pour fervir à une lunette d'ane 
tres-prande longueur 3-quoy quede 
peut de trop promertre il doive ad. 
joufter;qu'entre les Objeifs fpherk 

ues ceux qui font d’une plus grande 
{phere, & dont la matieré a une plis 
grande refraction;font les meilleuts. 


J Ly a plus d’un an que M. Hook 
À'avoit propofé à M. Auzoit © 
pro“ 


pro 

Lur 

1 une 
Lo) 
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de ! probleme pour allonger le foyer des 
<.. LLunettes. M. Auzout en donna alors 
li- june {olution generale pour toute 
nt | longueur donnée , par la difpofition 
n- ! d'un fecondverredont il determinoit 
ou y hfigure , comme on le peut voit 
re. (dans fes Lettres ‘imprimées chez 
les ! ]. Cuffon, & dontil aefté parlé dans 
tte ! le Journal du 18, Janvier. Mais M. 
| Hook luy ayant fait.fçavoir que l'in- 
oit | vention qu'il avoit trouvée eftoit 
ef | bien differente detout cequ'ils’étoit 
eu- | imaginé; M. Picadwes-intelligent 
un | dans-ces matieres propofaily-a en- 
he | vion cinq mois; le moyen d'allon- 
mme gerle foyer des Eunettes par-des li- 
de | queurs, de la mefme maniere qu'on 
ad À levient de voir dans le Journal d’Ans 
er À glererre.. Neantmoins la gloire .de 
nd ! cette invention eft toufiours deuë à 
hi !-M. Hook qui en a-eu.la premiere 
us | penfée. Il eft.vray qu'on n'en tirera 

pas beaucoup d'utilité ; mais elle ne 
006$ | laifle pas d’eftre tres-belle & tres« 
_c@ | curieufe, 


)10- Ll4 LE 


DES: SCA VANSS. 


Du£undÿ 25° Juin, wc cxir 


Difcours [ur les Caufes du débôrde, 


ment de Nil, par Monfienr'de ln 


Chambre. In 4: À Patis chez Clais 
“dé Barbin au Palais. 


C 1 l'on ne confidere que le débor: 
i_) dement du Nil fans prendre ga 
de aux admirables fiones qui le pre: 
cédent; & aux effets qui le fuivenb 
il eft aflez facile de rendre tail 
pourquoy ce Fleuve inonde totsilei 
ans les campagnes dé l'Egypte: Qi 
on pourroit dire que les pluyesdll 
fontle débordement des autres rivié 
tes, font auf caufes de celuy du Ni) 
& comme les -pluyes auffi bien qi 
les vents font ordinairement reg 
liers entfe les Tropiques, on n'autoli 

7 pas 
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pas de peine Xexpliquér poutquoÿ 


| ce Fleuve fe déborde toufiours en un 


$, % Certain temps dé l’année. Mais paré 


ce quercetté inündation cftaccom2 
pagnée de ‘plufieuts ciréonftances; 
Quine peuvent ps venir de cette caus 
fe, M. de la Chambre en rend dans 
ce livre une autre raifon, à laquelle 
où n'avoit point encore penté; &il 
attribué au Nître dont le Nil eft 
plein , toutes les chofes qui arrivent 
au témps de ce débordement, * 

El divife cét ouvrageen fix parties. 

Dans la premiere il fait voifque 
les eaux du Nil font Nitreufes ;'&it 
cxplique quelle eft la nature du SéE, 
& du Nitré qui en ‘et né efpece. °TI 
remarque que le Set eft le principe 
dela fertilité de la terre , auffi bien 
que dé la fecondité des animatig"Caf 
tourés les:chofes Qui fervent à en 


dtaiflès Ja verre font pléines de SU? 


& on a obiervé qu'en raifänt trém 
per dans l'urine les graines avant 


que de les fmer,elles levenr pluftofts” 
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& deviennent. plus groffles &plus 
fortes à caufe du Sel que l'urine leur 
a-communiqué,. Ilcroit mefme que 
ce quirend la femence des animaux 
feconde,c'eft qu'une des veines fper- 
matiques prend-fon origine de Fe- 
Rob NE paflenties fero- 
fitez nitreufes & falées quife déchar- 
gent dansiles reins & dans la veiie, 
Ji examine dans la feconde partie 
ce que.c'eft que la fermentation, & 
comment elle {e fair, & il ditque ce 
qui fait pouffer les plantes au Pri- 
temps ,.€'eft que la terre eftant fer- 


mentée par le Nire, les efprits ni- 
treux s'infinuent dans leurs pores. Il 


pretend. ique tous, ces pétits, trous 
qu'on voit dans la terre apres la pluye 
pleins-d’üne pouffiere moite & lege- 
ze, comme fi c'eftoient des trous de 


vers qui. fe faifant pañlage euffent 


pouflé laterreen avant,ne font qu'un 


effet dela fermentation que les ef: 


piste du Nitre ont faite danslaterre 


qu'ils ont follevée en s'evaporant. 
Dans 


Dalandy 2x. in: 2çxe 
Dans la troifiémée partie il traitte 


7 % toutes les circonftances qu'on a 


= > 


ve 


À 


3 


remarquées dans le. débordeinent 
du Nil. On dit que trois. où qua= 
tre jours avant que ce Fleuve. com 
mence à fe déborder;.toute {on 
eau fe trouble :. Qu'il. tombe alors 
une certaine rofée,que les Ecyptiens 
appellentla Goutte, qui ala vertu du 
levain, & fermente la pafte expofée 
à d'air : Que le limon qu’on atiré de 
l'eau devient plus pefant lors que.ce 
débordement commence, qu'iln'ef- 
toit auparavant , & que par l’au-, 
gmentation du poids de ce limon, on. 
Jagédela grandeur.du débordement. 
qui doit arriver. M. dela Chambre 
pretend que le Nitre dont le Nil a- 
bonde eft caufe de tous ces merveil- 
leux effets, & de plufieurs’ autres: 
qu'il rapporte. … Car lors que le 
Nitre eft cfchauffé par la chaleur 
du Soleil, il fe fermente, & fe 
meflant parmy leau ; la rend 
trouble ;, l’enfle & la fait pafler 

= LI 6 pas 
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par deflus fes bords;dela mefme ma- 
niere que les efprits qui font dans Île 
vin; lors qu'il eft nouvellement fait, 
le-rendent trouble & le font boüillir 


dans la-cüve, Et certainement il eft: 


aflez vray-femblable que ce limon 
quele Nil charrie, ne vient pas de 
loin: Autrement il éleveroit enfin 


téllementles bords du rivage de ce 


Fleuve, qu'ilne fepourroit plus ref- 

pandre fur les terres. Cependant des 

puis plus de 2000. ans fes bords n'en 

font pas devenus plus hauts ; puis 
P 

qu'il ne luy faut maintenant que feis 

je coudées de creuë pour inonder les 


tèrses ; non plus que du temps d'He- 


rôdote : ce qui fait voir que ce li 
mon n'eft qu'un Nitre volatile, qui 
venant à s’exhalér n’augmente point 


lé terrein. C'eft pourquoÿ la conje= 


“ure d'Herodote qui croyoit que 
l'Egypte inferieure n'avoir efté au- 
trefois qu'une Mer qui s’eft remplie 
par l’abord contiriuel de ce limon,eft 
auf mal fondée que la peur qu'il 

: avoit 
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avoit que les bords dece Fleuve s'é- 
levant tous les ans , les eaux ne fe 
puflent plus un jour refpandre fur 
les:terres. 

Cette rofée que les Egyptiens ap- 
pellént la Goutte, & l'augmentation 
dupoids du limon viennentauffi de 
la mefme caufe. Car les efprits du ni- 
tre dont Peau du Nil eft pleine ; s’ef- 
tant élevez dans l'air! âvec les va- 
peurs qui exhalent continuellement 
de ce Fleuve, il fe fait de leurmeflan- 
ge une rofée qui rafraichit l'air ; fait 
cefler les maladies , & produit tous 
ces autres admirables effets qui la 
font fouhaitér de Epÿptiens vec 
tant: de pañlion. Et ces mefmes 
efprits de nitre 4 joignant à la 


pafte ;:& au limon , font lever 


l'une, & augmentent le. poids dé 
l'autre se tre: 

Ce que M. Buratigi remarque, 
qiau temps de ce débordement leg 
Nitrieres des lieux voifins vomiffent: 
le Nitre tout liquide, & qu'on a 

Of= 
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fortir de laterre quantité de criftaux 
de Nitre, {ert beaucoup à fortifier 
cette conjecture, qui eftencore con- 
firmée par la fertilité que le limon 
de ce Fleuve communique à latefre. 
Car:-les plantes y naiflent en une fi 
grande abondance, qu'elles s'eftouf- 
feroient lesunes les autres, fi l’on n'y 
remedioit en jettant dti fable dans les 
campagnes: De forte que les Egyp- 
tiens ont la mefme peine à tépandre 
ce fable pour dégraiffer leurs rèrres, 
que les autres peuples -ont: à-mettre 
du fumier fur les leurs pour les en- 
taifler. 


Dans la quatriéme & dans Bi cin-. 


quiéme. partie. M. de: la Chambre 
prouve qu'on: ne peut attribuer tous 
ces effets admirables aux pluyes ny 
aux neiges,& que le débordement du 


Nil fe fait toufiours a un jour certain. 


. Enfin il rapporte dans:la derniere 
pee relations qui confirment 
{on opinion. 


Il y a à la fin de ce livreun difonss ; 


€ 
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de la Nature divine, fuivant les prin« 
cipes de Platon: C’eft‘une partie du 
traitté entier de la Philofophie Pla- 


. tonique que M. de laChambre avoit 


autrefois compofé, mais dont le refle 


a efté perdu. 


Emblems Affrorcmicum , Sol lars 
vatus anno 1666, die 2.I4liÿ bora 
6: matnrina In 4. Parifis apud 

Lhd: Billaine 1 Aula Pala ds on 
Joan, Cuflons via lacobez. 


E mafque du Soleil dont l’Au- 
Le de ce livre: entend parler, 
n'eft autre-chofe que l'Eclipfe qui 
doitarriver le 2. Juill et prochain, Il 
l'appelle Maîque , parce qu'encore. 
que ‘interpofition du corps opaque 
de la Lune nous cache les rayons du 
Soleil pendant qu’il eft eclipfé elle 
ne Juy fait pourtant rien perdre de fa 
lumiere. -Ce livre eft une fuite d’un 
autre intitulé eÆwgma Affronomis 
cum, dont il a efté parlé dans le 
22, Journal, M, Payen dont le nom 

net 


256 Le lournal des Scavans, 


n'eft pas moins celebre entre les A- 
fronomes qu'entre les Jurifconful- 
tes, aprés avoir montré d’abord que 
la plüfpart de ceux qui ont excellé 
dans la Jurifprudence fe 16nt auf 
appliquezaux Mathematiques;trait- 
te de plufieurs chofes remarquables 
qui arriveront dans cette Eclipfe. 
Car elle aura cela de particulier, que 
quoy que J’Eclipfe du Soleil felon les 
oix ordinaires de l’Aftronomie n'at- 
rive qu'au temps de la conjonction 
du Soleil & de la Lune , neantmoins 
cette Eclip{e fera entierement finie 
ayanr la veritable conjonétion de ces 
deux Aftres. De plus; elle ne com- 
mencerà pas comme la phifpart des 
autres par la partie Occidenrale,mais 

at lOrientale , & elle finira pat la 


partie inferieur du Soleil,8e non pas: 


par la fupétieure. Etlé durera à Pa 


ris depuis ç. Heures du matin jufqu'à 


7.8 fêra de feprdoigts & demy. 


Cét Auteur traitte en fuitte de toi= 


tés les experiencés cufièufes que Fon 
pourra 
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| pourra faire pendant cette Eclipie 
avec toutes fortes de verres & de 
= A MirOirs, & avec un crible autravets 
| duquel les rayons du Soleil venant à 
pañler ; féront voir ‘autant d'images 
A du Soleil en forme de Croiflant,qu'il 
ÿ'aura de trous dans le cible, L'oc- 
cafion de faire ces experiencés ne {e 
prefentera de long-remps » parce 
Qu'on ne verra pas fi-toft atrivèr d'E- 
| cipfe dans laquelle plus dela moitié 
| du Difque Solaire foit obfcurcy. 
Dans la derniere partie il fair le 
calcul de cette Eclipfe fuivant les 
Tables Rudolphines de Kepler pour 
lhorifon de Paris 8e pouf en facili- 
ter intelligence il donne li demon: 
flration de ce caleul par la Trigos 
nometrie, 


ss 


Manudustionis ad. Theologiam Pars 
tertia. Anët, RP Vinc.Baronio Ord. 
Pred. In 8. Parifiis apud Sim. Piget. 

NT Ous avons parlé des deux pre- 
. N mieres parties de celivre dans 

les 
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les Journaux precedens. Cette troi- 


fiefme pattie comprend deux trait- x 


tés, lun dela liberté, & l’autre dela 
fcience moienne. 
Dans le premier cét Auteur {ouf 
tient que l'indifference eft une-pro- 
prieté de la liberté pluftoft que fon 
efflence ; & que laneceffité qui atta: 
che la volonté à la derniere fin-eft le 
fondement de la liberté. Il preténd 
auffi qu'il n'y a point de veritableli 
berté fans quelque defaut ou! du 
principe ou de l'objet qui empef- 
che la neceffité de l’action.de la vor 
Jonté. 
Dans le. fecond il monftre, que 
Dieu n’a point d'autre connoiflance 
des Creatures que celle qu'il prend 
de foneffence , & que fa prefcience 
n’eft fondée que fur fes decrets qui 
établiffent la liberté bien loin de la 
détruire. 


Br 


y 


4 
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Hifloire de Bertrand du Guefciin Con- 

| neffable de France © de Caffille, par 

4 AMcfireP.H, Seigneur D.C. In fol. à 
Paris chez Louis Billaine au Palais 


À JE fçay bien que l’Hiftoire de Ber- 
trand du Guefclin pañle dans l’e- 

+ {| fprit de beaucoup de monde pour 
è | fabuleufe, Mais quand on pourroit 
À | douter de quelques circonftances 
| quis'y trouvent, au moins faut il 
j | tomber d'accord qu'il a fait unein- 
- | finité d'aŒions qui luy ontacquis la 
* | réputation du plus brave homme de 
fon temps, & l'eftime mefme de {es 

€ | ennemis. Il employa fes-premieres 
& | années pour reftablir Charles: de 
d | Blois dans la Duché de Bretagne... Il 
€ | vint en fuite au fervice du Roy 
1 | Charles 5: qu'il fervit contreles An- 
à | glois avec tant de fuccez; qu’on peut 
dire qu'il‘releva la France du mau- 

. | ais eflat où l'avoitmife là prifon 
+ | du Roy Jean. Depuis, la:paix ef 
tant faite , & les troupes mutinées 
me= 
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menaçant la France d’une defolation 
generale, du Guefclin les mena en E- 
fpagne au fecours de Henry Roy de 


Caflille, & fit dans ce pays des cho- à 


{es fi extraordinaires qu'elles luy ac- 
quirent l'efpéel de: Connéftable: de 
Caftille, Apres que la Couronne:fut 
affurée à Henry par lamort de Dom 
Pedre le Cruel fon Competiteuf il 
repañla en France; oùil fut auffi-tolt 
fait Conneftable. Cette nouvelle di- 
gré l'ayant encore plus attaché ai 
fervice du Roy, ilemploya le-refte 
de fa vie contre les Anglois quil 
chaffa du Poiu., de la Bretagne ;& 
de là plufpart des villes qu'ils-poffe- 
doienten Guyenrie,.en Picardie; & 
en Auvergne. L 
On avoit defia une ancienne: 
{toire de ce Heros efcrite dés lan 
1387. & mife en lumiere par Me- 
nard en l’année 1618. Mais ontfé 
que celle-cy:eft redigée.en un meik 
leur ordre que l'autre , 8 que le dil- 
ours en eft incomparablement je 
pu 
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1 | pur & plus elegant; elle eft encore 
- ,! enrichie de quantité de preuves;dans 
e | lefquelles on trouve beaucoup de 
- ‘| pieces curieufes, entr’antres le Con 
- | mad de Mariage:de Pierre Roy de 
e | Cañille & de Blanche de Bourbon, 
t À des traitez entre quelques-uns de 
n {nos Roïis,& Henry Comte de Tran 
il | Ramare qui fut depuis Roy de Ca- 
R fille, & pluñeurs Rolles des Com- 
- | pagnies d'ordonnance de ce temps 
u | B; où l'onpeut voir lenomdes plus 
€ | anciennes & des plus illuftres Mai. 
il | fons de Bretagne: 


- | Exctrais d'une Lettrede Monfieur Pe.. 


X | * it Tntendant des Fortifications ,-à 
Honfieur Galloys Preftre, [ur l'E- 

{= chpfe dé Lune du xé.luin, € far 

fl nn pallage de Pline reflitué. à:ce 

gs H Propos, 

1e 

L. Du 37, lun. 


£ 1: Ciel neme fut pas hier fayora- 
ble pour obfèrver l'Eclipte de 
| Lune 
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Lune pôur laquellej’avois fait fur le 


Mont Valerientant de preparatifsde | 


Lunettes & d’Inftrumens de Mathe- 
matique. Et quoy que. l'oppoñition 
du Soleil & dela Lune ; qu'on pou- 


voit micüx appeller un divorce, où: 


une querellé entre frere & fœur, 
u’uri adultere ou unincefte (Diane 
eftant fille d'honneur ) ne-duft.ap- 


porter aucun prejudice à leur repus 


tation; neantmoins il femble-quele 
Soleil jaloux de noftre. curiolité 
ayant couvert l'air de brouillards & 
de nuages ; ayt voulu ce jour-là def- 
rober à nos veux lon coucher & le 
lever de la Lune. Ceft pourquoyje 
ne fçaurois vous dire fi la Lune a 
fouffert Eclipfe d’un doigt 12. mi 
nutes, comme veut le P. Ricciolis 
ou d'un doigt 48. minutes , comme 
veut Hecker ; ou de 2. doitgs, com- 
me veut Lansberge ; ou de 2. doigts 
3#. minutes , comme veut Kcpler; 
ouenfin de 4 doigts 22: minttes 


comme veut le P, de Billy + Ainñ 
cha- 
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| chacun pourra faire tel jugement 


EN 


dis 


| qu'illuy plaira de toutes ces Tables, 
| puis qu'on n’a pas pÜ verifier lef. 


quelles {ont les meilleures , ny les 
effets de la refration 

Je n’ay donc rien veu du tout, que 
par occafion le pañage de Pline, 
dont vous parlez dans voftre 23. 
Journal, & en l’examinant Jay fait 
mme remarque que j'ay jugée digne 
de lacuriofité des Scavans ; & dont 
Vous ne ferez peut-eftre pas moins 
d'eftat que de l’obfervation que je 
Tous aurois envoyée de l'Eclip{e f 
Les nuages ne m'avoient empefché 
delavoir. Vous dites-dans ce 23, 
Journal que Pline a affuré qu'ona vû 


| de fon temps deux Eclipfes en r2, 
| Jours ; mais que tous les Sçayans de. 


Meurent d'accord qu'il s’eft trompé 
encela , puis qu’ileft naturellement 
impoffible qu'il y ait deux Eclipfes 
cf peu de temps. Il ef vray que fi 
Pline avoit dit ce que vous luy attri- 

ReZ , On ne pourtoit pas l’excufer 

ki d'avoir 
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d’avoir fait la pluslourde faute qu'on 
puifle faire en cette matiere. Maisil 
n'y agüeres d'apparence qu'un auf 
habile homme que luy fe {oit fi grofr 
fierement trompé, puis qu'il fçavoit 
que le mois lunaire eft compoié 
de 29 jours & demy ; & non pasde 
24, & que partantil ne pouvoitpas 
ignorer qu'il faut neceflairement 
qu'il y ait prés de 15. jours entre 
deux Ecliples cell de Lune-ne 1 
faifant jamais qu'au temps de Pop: 
pofition du Soleil lors quela£une 
eft pleine, & celle du Soleilnefe fais 
fant aucontraire. qu'au temps-del 
conjonction de cét Aftre’avec laEu: 
ne lors qu'elle eftnouvelle ; comme 
il dit dans le mefme endroit en ti 
mes exprez. 
Ayantattentiyement confideréce 
pañage ; j'ay creu que la fautegué 
vous attribuëz à Pline , doit plufgl 
_eftre imputée aux Copiftes qui l'ont 
tranfcrit. Carileft aflez vray-fen 


blable que la couftume des Anciens 
- eftant 
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| tant d’eftrire tés nômbtes en chi: 
1 fre Romainil ÿ avoit danse paffage 

ü \ de Pline, # XP débus atrumque 
| fidusguareretar noffro ado accidit. 


1 | Mais comme l'Vdont on-fe fervoit 

fé dansile: bas Empire avoit beaucoup 

le À d reflerblänce avec deux TI:,-car 

% {pour lors on le faifoit refque quat= 
; - preique q 

M |ré en cette maniere U , & mefme 

re 


dans les impreffions de Hollande on 
k & fert encore de ‘cette figure d'U 
| pour diftinguerl°V confonne d'avec 
ui NEb: voyelle,quelques Copiftes igno= 
# |rans prirent cét U pour deux IT. 


R | cafe de ta reflemblance, & au liew 
7 | dXV. mirent XII. & d’autres ayant 
M | dépnis efcrit tout au long ce paflige 


{dont le chiffte eftoit-defa corrom- 
PU; mirént déodecim dicbus au lieu 
€ guindecim, _—_— 
| Mais ce qui confirme davañitäge 
où tétte conjecture, <'eff qu'elle-fert 
Of auf à corriger, ou plüftoftà jüftifer 
D" line autre faute déce méfme paffage 
F |où Le troificfme Confalàt de Vefpaz. 
if | Mm fien 


ce 
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fien eft joint au fecond de fon Fils. 
Cette faute vient comme la prece- 
dente de la méprife du Copifte, qui 
ayant encore pris VU pour deux IT, 
amis III, au lieu de 1 V, & comme 
en fuite onatranfcrit le mot tout au 
long ; on a efcrit tertièm au lien de 
quartèm. Cas fi vous lifez PatreIW. 
Filio iterum Coff. vout fera veritable 
& conforme à la Chronologie des 
Faîtes Confulaires & à celle de Sca- 
liger, de Temporarius, d'Helvicus, 
du P. Petau & de tous les autres 
Chronologiftes. Et certainement 
n'y a pas d'apparence que Pline fe 
foit trompé à marquer le Confulat 
de Vefpañen & de Tite doncileltoit 
(prefgue) contemporain. 

Voila le feul avantage qu'auta 
produit l'Eclipfe , de mavoir fait 
trouver la critique & la refticution 
de ce beau pañlage de Pline , comme 
une autre bigearre occafon me fit 
heurenfement trouver celle de € 
merveilleux endroit de Prolenées 

ont 
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* | dont j'ay parlé dans ma diflertation 


1 À de novo fjffemate muraï , imprimée 
i N chez L, Billaine l’an 1660. 

» À Il fautlire ainf le paffage de Pline 
© | dontils'apit.L. 2,0. 13. Qragrefunt 
j 


ir hoc #iraculo maxime mira, cum 


© À cofveniat cum umbrà terre Lunam 
Ê . ñ » 
+ | hebetari, nunc ab occafñs parte hoc ei 
e 


accidere, nunc ab exortas : Et qhanane 
S | ratione Cum Solis exorte #mbra illa 
| heberatrixfub terra éffe débeat, femel. 
| que jam acciderit nt in occafn Lune 
S_ | deficeret, utroque fuper terram confps- 
l | cvo fydere. Nam ut X Vdichus 1 
S | tramque [ydus quereretur ; @ noffro 
| @voaccidit, Imperatoribus V efpalians 
W | Patre IV, Filioiterum Coffre, 


ce : Mr 2 LE 
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Athanafi Kircheri à Soc. Ief#, Mun- 
dus Subterranens. Awmfielodams. in 
fol. 2. volumes. Et fe trouve à Pa: 
ris chez Piget. 


D Ansladiftributionqu'ona fai- 


te. des Sciences , onena efta-. 


bly une particuliere pour confiderer 
la furface delaterre, & faire la de- 
feriprion de-routes fes parties : Mais 
il ne s’en trouve point qui ayt pouf 
objet principal de connoiftre le de 
dans de cételement , & d'expliquer 
ce qui s’y trouve de remarquable 
Cependant les chofes qui font cæ 
chées dans les entrailles de la Terre 
{ont auffi admirables que celles qui 
paroiflent au dehors , & la connoil: 
fance n’eneft pas moins utile ; parce 


que la plufpart des merveilles que 
nous 
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nous voyons dans ce Monde vifible, 


, font des effets des caufes qui font 


renfermées dans le Monde foufter. 
rain, C'eft pourquoy le P. Kircher 
s’eft appliqué à cultiver cette partie 
de la Phyfique à laquelle on n’avoit 
point encore travaillé, -& il nou$ a 
donné dans ces deux volumes , li de 
{cription du Monde foufterrain & 
des chofes qui y: {ont contennës, 
dont il a eu plufieurs belles occafons 
de s’inftruire dans un horrible tren- 
blement de terre qu'’ilavi.arriveren 
Calabre, & dans l'embrafemént du 
Mont Ætna & celuy du Vefuve où 
il a vü à decouvértplufeurs chofés 
que la nature a-cachées à nos yeux. 

Le premier. volume eft compofé 
de 7, livres, qui expliquent quelle 
€ft la nature des 4. elemens , & ren: 
dent raifon des chofés les plus curi- 
cufes qu'on y rémärqüe. 

Ileft parlé dans Le premier kvre 
du centre dela Terre , & du moüve- 
ment des corps pefans & parti- 

m 3 cu- 
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culierement des pendules dont les di- 
vers ufages fontamplemérexpliquez, 
“Le 2. livre confidere le globe de 
laterre , & pour en donner une con- 
noiffance plus parfaire il traitte auih 
du Soleil & delaLune, Le P.Kir- 
cher dit que le Soleil eftun corps de 
feu inepal dans fa furface, & compo: 
{é de bei parties de differente 
pature , dont les unes fontfluides & 
les autres folides : Qu'il femble que 
{on difque foit une mer de feu où 
l'on voit une perpetuelle agitation 
d'ondes de flamme : Qu'en quelques 
endroits on y remarque des brillans, 
& dans d’autres des taches qui ref- 
femblent à une fumée efpaifle,com- 
me le reprefente lapremiere figure 
dans laquelle A A À font les PAL 
lans , & BBB les taches : Que 
ces brillans & ces taches ne font 
point hors du Soleil , mais qu'il 
fmblent fortir de fon difque , & 
qu'ils  paroiflent & difparoiflent, 
croiflent & décroiflent de temps en 
temps 
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temps: Qu'au reffe ils fontbeaucoup 
d'impreffion fur les corps fublunai- | 
res , & que c'eftà leur differente dif 
pofition qu'on doit attribuer les cf- 
fers.que les Affrologues attfibuent 
aux influences des autres Planertes. Il 
fait auf la defcription de la Lune & 
en donne la fioure. En fuitre il con- 
fidere la ftruéture exterieure dela 
Terre, & il remarque qu'elle ef 
ceinte de Montagnes qui reffemblent 
en quelque maniere aux cercles que 
nous nous imaginons dans le Ciel. 
Caril dit qu'il y a deux chaifnes de 
Montagnes qui -paffent.par les deux 
Poles, & s’entfecoupent à. Angles 
droits, de maniere qu'elles reprelen- 
tent lès deux Colures* Qu'il yaune 
autre chaffne qui divife le globe de 
la Terre par lemilieu,comme fic'e£ 
toit l'Eguateurs &qu'entre cét E- 
quateur & les deux Poles il y a enco- 
re. de chaque cofté un-rang-de mon 
tagnes qui femblent refpondre aux 
deux Tropiques. Cét Auteur croit 


que 


. 
lof 


\Te 


{les 
s 
rie 


| lq 


SRE ROME TAT QUE 


PPS 2 À 
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à tous ces cercles de montagnes 


| font faits pour fervir de liaifon à la 
\ Terre & pour en entretenir toutes 


{ les partiès. 

De Ril pañle à la ftructuré ‘inte- 
rieure de la Terre, dans lécentredé 
laquelle il pretend qu'ik ÿ a du feu 
qui par diverfes veines fe repand 
dans toute fa capicité, & fort en plu= 
feurs endroits par des foufpiraux 
qu'on ‘appelle Volcans, comme lé 
Mont Ætna & le Vefuve , qui font 
ordinairement plus élevez que le ré 
fe de la Terre, par la mefme taifor 
qu'on fait les tuyaux de cheminée 
plis hatits que le refte du baftiment;, 
de peur qué le voifinage du feu fe 
caufe quelque defordre. si 

La chaleur de ce feu central ef 
témperée par une infinité de veines 
d'eau qui font auffirépandués par 
toute la terre, & qui aboutifièrit 
à plufieurs grands réfervoirs- d'où 
les Rivières prennent leurs: four: 
cs, Le P. Kircher dit qu'il ÿ 4 

S Mm 5 plu- 


3 
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plufeursde ces refervoirs dans le plus 
profond de la terre, mais qu'ils font 


ordinairement dans les cavitez des ‘+ 


Montagnes qui femblent eftre parti- 
culierement.deftinées à cét ufage. Il 
pretend auffi qu'il ya des conduits 
foufterrains,par lefquels les Mers ont 
communication entr'elles , &. que 
ces gouffrés qui £ rencontrent dans 
la Mer, & que le Marelots craignent 
fifort,.ne font autre chofe que les 
endroits. par oùla merentte dans 
terre, ou par-lefquels elle reflort, 
Sur:ce fujet il rapporte l'hiftoire ef: 
trange. d'un, fameux plongeon ‘de 
Sicile ; nomme Nicolas ; qu'onap: 
pelloit vulgairement le Poiflon Co: 
las parce qu'il eftoit fi accouftumé 
àeftre dans l'eau qu'il fembloit eftre 
à-demy. poiflon. . Cét homme ayañt 
cfté -dans. le gouffre .de Charybde 
qu une. couppe d'or que le Roy 

le Sicile y avoit jertée .exprez poli 
l'obliger à;y defcendre, en racoï® 


pluñeurs. chofes merveilleufes » & 
= Æ en« 
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eñtr'autres qu'il y ‘avoit une grofle 
fource qui fortoit du fond de la mer 


| en:cét endroit-lx Il:y rétourna une 


feconde fois-pour aller querir une 
bourfe que lé Roy y jetra encore, 
mais iln'en revint pas, ayant efté en 
glouty dans ce gouffre ; ou devoré 
par les poiflons. 

Toute cette ftructure interieure de 
laterre eftreprefentée dans la fecon- 
de figure ; qui eft prife fur celle que 
l'Auteut ainferée dans ce volume. 

‘Il ya encore dans ce 2:livre plu- 
feuts autres chofes curieufes tou- 
chant la hauteur des Montagnes ; la 
profondeur de la mer ,.les morita- 
gnes & les villes qui ont efté abif- 
mées &c. 

Le 3.livre-traitte de divers mou- 
vemens de la Mer ; & particuliere- 
mét de {on flux & de fon reflux,dont 
lé P- Kircher attribué la éaufe à la 
fympathie dela Lune avec les corps 
nitreux & falez. Et pour confirmer 
fn opinion; il dit que fi l’on expofe 

Mm 6 aux 


nommé era rte ré tre Sasroh tr Se 
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aux rayons de la Lune de l’eau:mef: 
lée de fel & de nitre, on voit qu'elle 
Doult,&:qu’elle s’enfle d'autant plus 
que la Lune eft plus proche où:plus 


efloignée du Soleil. : De plus; it dit 
qu’il {e fait une circulation: contis 


nuelle'des eaux de la Mer, qui s’en: 
gouffrent dans le Pole Arétique; & 
rar au travers de toute later- 


re,reflortent par le PoleAntarctique;! 


& que c’eft pour cette raifon. que la 


Mer eft vers les Poles fi rapide;qu'il 


eft impotlible d'enapprocher.Ilpar- 
le auffi de la faleure de la Mer, &ül 


pretend que l'eau:y eft plus falée au 


fond que dans la fuperficie. 


Dans le 4. livre cét Auteur traite: 


des feux foufterrains & des Volcans; 
&il explique quelles font les caufes 
des Vents & des’ autres Meteores 
qui fe forment dans la terre. 

Il explique dans le 5. quelleiel 
l'origine des Rivieres & des Fontat- 
nes, & d'où viennent les proprietez 
mefveilleufées dé certaines eaux: 


Dans 
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Dans le 6. il parle de l’Element dé 
AlaTerre, du Nitre, de l’Alun-& du 
À Vitriol. 
| ÉEnfinil employele 7. traitter di 
Sable, ‘& des diverfes fortes de Ter: 
re; & à expliquer les différens ufa: 
{ ges aufquels on s’en peut fervir dans 
la Medecine & dans l’Agriculture; 
Il faudroitun Journal entier pour 
indiquer ce qu'il y a de remarquable 
dans cét'ouvrage. C'eft pourquoy 
nous nous contenterons’ d'avoir par- 
léaujourd’huy du premier Volume, 
& nous referverons à traiter du {e: 
cond dans ün'autre Journal, 


La Vie de Monfieur de Chafleiil So- 

-litaire: du Mont Liban par. M. 
Marcheity Preftre.. In x2, À Paris 
chez Pierre le Petit ruë S, Jacq. 


IE eft difficile de trouver un plus 
bel exemple du détachement. des 
chofes.de ce monde; que la vie de ce 
Solitaire. Ileftoit d’une des meil. 
leures maifons de la Ville d'Aix en 
Le Pro- 
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Provence ; & avoit fait de grands 


progrez dans l'eftude des Lettres: , 


Mais ayant depuis reñhoncé aux 
Sciences profanes auff bien qu'à 
tous lés autres biens du fiecle , ilf 
retira au Mont Liban parmy les Soli- 
taires de ce pays ; où apres avoir paf 
fé plufieurs années dans une pauvre» 
té extréme, il eft mort En reputa- 
tion de fainteté. 

th excelloit dans la connoiffance 
des langues Orientales , -& il a fait 
plufeurs doctes remarques fur le 
Pentateuque Samatitain , dont on en 
a inferé quelques-unes dans:la Bible 
Royalle. Quelques per fonnes {ça- 
vantes ont crû que ce Pentateuque 
Samaritain eftoit le veritable ofipi- 
nal de Moyfe : Mais M.de Chañtetil 
eftoit d’un fentiment tout conträi- 
re , & croyoit que C'eft unË piece 
fuppofée; comme on voit par cé que 
celuy ‘qui Pa compofé-a tellement 
affecté de rendre le Deuteronomé 


conforme à l’Exode ; que lors quels 
mef- 
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mefme -hiftoire eft rapportée dans 
ces deux livres , il a adjoufté dans 
l'un toutes les circonftances qui font 
dans l’autre. 


De Ecclefis Cathedrahbus Traëtatus, 
Anitore Mich. Ant. Franc. de Ur 
rHtigoyti, I.P.D,Lagduni. In fol, 
Et fe trouve à Paris chez Seb. Cra- 
moify & Seb.Mabre-Cramoify. 
} N voit dans ce livre l'expliea- 

Ç Ÿ tion de tout ce qui concerne 

les Eglifes Cathedrales. Cét Auteur 

traitte premierement de leur origine 

& deleurinftitution. Il examine en 

fuitte. à qui il appartient. de leseri. 

ger , en quel lieu elles doivent eftte 
eftablies, & de quelle maniere on 
les doit bafiz. Apres cela il exami- 
ne quelles font les caufes pour lef 
quelles il les faut eriger .. les trans- 
ferer , ou en unir plufeurs enfern: 
ble. Il confidere auffi qui font ceux 
qui font obligez aux repatations 
des Cathedrales ; & puis. il parle 

de 
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de toutes les parties de ces Eplifes les 
unes aptes les autres, comme des 
Chapelles , du Pulpitre, des Fonts 
Baptifmaux &c. Il traitte mefme 
des Hofpitaux & des Seminaires qui 
dependent des Cathedrales. Enfin 
apres avoir expliqué quels {ont les 
privileges & les exemptions des 
Cathedrales ; il faitun chapitre pat- 
ticulier de celles qui {ont maintenant 
fous la domination des Infidelles , & 
des Evéfqués qui font ordonnez fous 
le titre de ces Eglifes. 


Hifloire Africaine écrite en Tralien 
par I. B. Brrago _AVogadTo ; Us 
mile en François par Monfieur de 
Pyre. Inx2. à Paris chez Guil- 

: Jaume de Luyne au Palais. 


C Ette Hiftoire explique les chañ- 


emens furvenus en Afrique 


en Efpagne depuis que les Arabes. 


ou Sarrazins s'en rendirent maiftres 
fous le regne de Muavia feptiefme 
Calife. Ce Prince commença fes co” 


que” 


es, Eee 
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queftes: par lescoftes de amer Me- 
diterranée que l'on appelle mainte- 
nant les coftes de Barbarie , &que 

| les Anciens appelloient Mauritanie 
dont -eft venu le nom de Afawres 
qu'on a donné:aux habitans de ce 


| pays: De à il penetra:plus avant 


dans l'Afrique ; :&-en fuitte ilcon- 
quit l'Efpagne ; & ravagea l'fralie & 
RFrance; 

Quelque temps aprés fa mort, ce 
vafte Empire. des Sarrazins fut divi- 
féenplufeuts parties : Carla Perte, 
lEpypte ; l'Afrique & FEfpagne eu- 
rent.des Seigneurs particuliers qui 
ne voulurent plus reconnoïftre le Ca- 
life de:Syrie. Cette divifion affoi- 
blittellement les Sarrazins qu'ils fa: 
rent enfin entierement chaflez de 
tousles pays qu'ils avoient occupez. 

ais poutne nous pointéloïigner de 
noftre füjet, il uffit.de dire qu'on 
verra dans ce livre commeun Nu- 
mide nommé Aben Tefphin les 
chafla de toute l'Afrique & s’en fit 

Mi- 
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Miramolin aprés: avoir ruiné les 


Royaumes de Fez, de Mauritanie . | 


& de Telenfin. Ce Prince eutencore 
ce bonheur, que depuis qu'il eut 
chaffé les Sarrazins de l'Afrique ceux 
d'Efpagne l'appellerent à leur fe 
cours ; parce qu'ils fe fentoient trop 
foibles pour fe maintenir contre les 
Princes Chreftiens. Mais ce fecouts 
fut également funefte aux uns &aux 
autres. Car fi ce Numide:chaffales 
Chreftiens de Caftille ; du Portugal 
& préfque de tout ce qu'ils avoient 
repris fur leurs ennemis, il fit depuis 
mourir la plufpart des Rois Sartæ 
zins; les dépoüilla de leurs Eftats; êt 
rendit ceux qu’il conferva , tributai 
res de fes Enfans fous le commande: 
ment defquels il laifla l'Efpagnea 
yant que de s’en retourner en Afk 
que. Ce livre eft curieux &e meritoit 
bien d'eftre traduit en François. 


Efe r 


E x 
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À Extrait d'une Letire du R. P. Labbe 

de la Compagnie de Iefus , tonchans 

| Le paflage de Pline dont il e5k parlé 
dans le lournal precedent. 


1T Es obfervations de M.Petitque 
br avez inferées dans le Jour- 
nal precedent touchant les deux fau- 
tes qu’on attribue à Pline, m'ont 
donné la curiofité d'examiner plus 
particulierement ces deux paflages 
qui font depuis quelques jours l'en- 
tretien des Sçavans. 

À l'éfgard de ce qu'on impute à 
Pline d'avoir dit qu’en l’efpace de 12 
jours on avoit vû deux Eclipfes ; les 
anciens manufcrits le juftifient aflez 
de cette faute, comme le témoigne 
Pintian dans fes remarquès fur ce 
chapitre , M. Pellicier ce fçavant 
Evefque de Montpellier dans le 
Pline que nous pofledons corrigé de 
fa main, & Dalefchamp dans fes 

notes marginales. Deplus cette cor- 
|tection fe trouue mefme dans cétte 


= bel- 
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belle edition de Pline faite à Paris 


ên 1543. par Aadoënns Parvns ur: 


plufieurs anciens manufcrits , dans 
laquelle le mot gwmdecim elt mis 
tout au long fans aucun chiffre ny 
abbréviation. 

Pour ce quieft de ceque Pline 
affure que ces deux Eclipfes font ar- 
rivées pendant le troifiefme Confulat 
de Vefpañen & le fecond de Tite, il 
eftevray que dans tous les exemplai: 
res tant imprimez que manufcrif 
qui font jufqu’à cette heuretomber 
entremes mains ; il y a Imperatori 
bus Vefpafianis Patre tertism , Fil 
iterum Coff. Mais tous les plus fça- 
ans Chronologiftes demeurent d'ac 
cord qu'ily a une faute en céten- 
droit &‘qu'il faut lire gwerrèm al 
lieu de rertièm, Nefpañen ayantel 
en fon troifiefme Confulat pour Cok 
légue Coccejus Nerva l'an 71: de 
l'Ëre Chreftienne , & lan fuivantel 
{on 4. Confulat fon fils Tite. 


Pour-découvrir la fource de 4 
ou 


dou 
.d'ay 
poir 
forn 


gen 
pri 
4 Imp 
à fe 
fait 
une 
ftio 
CX.. 
tolo 
paro 
in tr: 
ne d 
X 
ne, 
Chr 


feco 


1. pret 


Con: 
dT 
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double erreur , il n’eft pas befoin 


| d'avoir recours à l’'U quarré & à l'V 


pointu. Les characteres ordinaires 
| formez avec Precipitation ou nepgli- 
gence fufffent pour ces fortes de mé 
prifes des EfCrivains ; &en fuitte des 
|Imprimeurs. D'un U malforméon 
afait IL, ou de JF un U, d'un I'ona 
fitune L, d’un X un V, d'un C 
une L &c. fans parler des tranfpo: 
fitions de XI pour IX ; de XC pour 
CX , de IV pour VI &c. Mon Chro: 
uologue F françois qui commence de 
paroiftre en cinq petits volumes 
12. enfournit plus d’une trentai- 
ne d'exemples aflez remarquables. 
Mais ce qui me met plus en pei- 
me, €ftle point d'Hiftoire & de 
Chtonolopie. Car Calvifius dans la 
Rconde edition-dé fa Chronique 
Pretend qu’en l’ännée 72: fous le 4: 
Confutat de Vefpafien & le fecond 
Tite il ñ y eut aucune Eclipfe de 
Soleil, maïs’bienien l’année prece- 
fnté le 04 Mars, qui avoit cfté 


pic« 
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recedée d'environ 1 $. Jours par une 


de Lune ; cequi luy fait foupçonnet | 


que Pline avoit mis defignats en 
fuitte de Ca. & que ce mota efté 
oublié par les Copiltes. Mais cette 
correction. &c, une autre qui la fuit 

me femblent un peu contraintes: 
Le P. Ricciolin'eft pas du mefme 
fentiment que Calvifius : Car dansli 
page 367. du premier volume de {on 
Almagefte il ne fait mention d'aucu- 
ne Eclipfe arrivée lan 75. maïs rap 
porte toutes les deux païties du pat 
fage de Pline à l’année 72. Leh 
Grandamy m'a fait voir la fupputt 
tion de cette mefme Eclipfe Lunait 
qu'il foütienteftre arrivée en l'an 72. 
Mais comme il n’a point Encofe cale 
culé fi » 5. jours devant ou 1$+ jouts 
apres il y eutune autre Eclip{e desos 
{eil vifible fur le Meridien de Rom 
& que d'autre paït Calvifius nie 
precifement qu'il y en eut aucun 
cette année-làil m'eft venyune pe 
fée que je foumets au jugement cs 
ce 


ROUES 
re 
ont attenant ann PCA PRE 
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s'élofgnent infiniment de la penfée 


de Pline, & du fentiment genetal .| 


des Sçavans. 
Jene parle point de ce que M. Pe- 


tit dit dans fa Lettre , que Pline 
eftoit prefqne contemporain de Vef. 
pañen, non plus que de ce quil 
femble aflurer que les Anciens fe {er- 
voient de l'Ui quarré que je ay 
point encore rencontré dans les 
vieux manufcrite. Car je fçay que 
l'addition du mok prefque et une 
faute d'impreffiont, & que M. Petit 
ne s’eft fervy de l'Ù voyelle, quiel 
rond & non pas quârré , que parce 
que les Imprimeurs n’ont point d'V 
qui approche davantage de lU 
quarré qu'on trouve dans les an: 
ciénnes Medailles Gothiques. 


Fin dn LI. Tome. 


Du Lndy 28. luin,  28y 
Sçayans: Qu'il faudroit divifer le paf: 


fage de Pline en deux parties , & at- 


tribuer avec Calvifiusles deux Eclip- 
fes vües en 15. jours à l'an ?r. Et 
avec le P. Riccioli & le P. Grand: 
my mettre l'Eclipfe lunaire Hori- 
zontale à l'an 72.8 qu’il ya jufte fu- 
jet de foupconner unetranfpofition 
dans ce paffage de Pline que je refta- 
blitois volontiers en cette maniere. 
Quaque Junt in bocmiraculo maximè 
Mit, Chi converiat mbra terre Lu- 
nam bebetari, nunc ab oCCAfus parte 
hoc ei accidere , nunc ab exortus. Voi- 
la la premiere merveille qui n’eft pas 
facile à concevoir ;à moins que Pli- 
ne n'ait voulu parler de quelque 
Eclip{e extraordinaire , touchant la- 
quelle il ne fe foit pas aflezexpliqué. 
Et quanam ratione cum Sohs exorts 
#mbra ifla hebetatrix [ub terra effe 
debeat , [emel jar acciderit at in occa- 
fe Luna deficere atrogue [7 Aper terram 
confpicuo [ydere £ mpp. Vi efpafianis 
Patre quartim Filioiterum C of, Voi- 
Na la 
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la la feconde merveille & qui arrive 


fort rarement. Il adjoufte , Namht 


in quindecim diebus utrumque fydus 
guarereinr G'nofFro «vo accidit. 

Sur ce dernier article je ne me 
puis empefchet de plaindre le mal: 
heur de ceux quine lifent les livres 
que dans les verfons vulgaires. Cat 
V'Italienne de Landino auffi bien que 
la Françoife d'Antoine du Pinetde 
Noroy portent quoi r'a V4} Soleil 
#y Lane durañt V2. jours. En quoy 
dles s'éloignent infiniment de la 


penfée de Pline, & du fentiment ges. 


neral des Sçavans. 

Jene parle point de ce que M. Pe 
tit dit dans fa Lettre,que Pline eftoit 
prefqne contemporain de Vefpaliens 
non plus que de ce qu'il femble aflu- 
rer que les Anciens fe fervoient de 
PU quarré que je n'ay point encoié 
rencontré dans les vieux manuferits, 
Car je fçay que l'addition du moi 
prefque el une faute d'imprefhof 
& queM. Perit ne s'eft fervydel 

Le) 


Du Lundy 28. Tuin. 289 


voyelle, qui eft rond & non pas 
quarré , que parce que les Impri- 
meurs n'ont point d'V qui approche 
davantage de l’U quatré qu'on trou- 
ve dans les anciennes Medailles Go- 
thiques. 


Fin du fecond Tome. 
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